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GAZ DES FORETS. —. Une jour-
née forestière aura lieu le 16 septem-
bre, à Vichy ,au cours de la Semaine 
Agricole du Bourbonnais. Ce jour 
comportera l'arrivée d'un rallye de vé-
hicules ,actionnés au gaz des forêts, 
ai>isi que des épreuves techniques de 
régularité. 

LES « QUATRE JOURS DU 
21 ANS se tiendront sur le magmfi-

Les causes morales 
de l'exode rural 

Un brin de causette 
-X X-

Avant toutes autres, il convient, je 
crois, de placer le peu d'estime de l'o-
pinion française pour le paysan, jugé 
un être inférieur, ignorani, lourdaud, 
grossier. Ce sentiment ne date pas 
d'aujourd'hui; il a ses racines aux 

vie nationa-premiers siècles de notre 
1* le, quand le colon, l'esclave, puis le 

que emplacement- des Jacobins, au 10 ot-taché à glèbe étaient vraiment 
_ ..„ . . .U i.-- „* i.,,llvr,,,t rni.tr. an-1 801 x BIU1UK

' .... 4. ,„i. i-ti, une condition juridique et sociale înte-ait 18 septembre et battront, cette an-
née, leur propre record. 

A ARPAJON : La XV' Foire aux 
Haricots se tiendra du 16 au 19 sep-
tembre. Elle comportera une Exposi-
tion agricole, horticole, avicole, indus-
trielle et commerciale. 

A MAYENNE se tiendra cette an-
née le Concours agricole départemen 
tal, les 17, 18 et 19 septembre. Il coin 
cidera avec la Foire-Expostiion 
cette ville. 

de 

Heure aux autres classes; il a pour 
témoin toute une littérature de trou-
vères et de troubadours où par flat-
terie pour les seigneurs ou les bour-
geois citadins qui les faisaient vivre, 
les auteurs ont rarement peint le « vi-
lain », l'homme des champs, en beau-
té Le sens péjoratif donné à cet in-
fortuné adjectif qui, de son essence, 
veut dire habitant d'un domaine rural 
(en latin: villa), en est la preuve ma-
nifeste. 

. . Qu'on ne sous-estime pas un impon-
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velée pour une durée de trois ans... 
POMMES DE TERRE ETRANGE-

RES: Le contingentement de l'impor-
tation des pommes de. terre qui avait, 
été suspendu par arrêté du 20 janvier 
1933 vient d'être remis en vigueur. 
Le montant des importations qui se-
ront autorisées jusqu'au. 30 juin 1939, 
a été fixé à 800.000 quintau.i. 

VIEUX POIS : A l'Exposition Hor-
ticole de Londres on a montré des pe-
tits pois dont la cosse a une cou!sur 
LH-u foncé et -provenant de graines 
trouvées dans la toml-e de Tout Ank 
Ammon, et vieilles de 4.000 ans... 

EN ITALIE : La Cliambre et le Sé 

le 
a-

boutissement forcé et l'éclatement 
spontané de longues cogitations et cie 
secrets désirs accumulés. 

L'éducation reçue par l'enfant à l'é-
cole primaire ne contribue pas à 
orienter différemment sa vocation, A 
de rares exceptions près, l'instituteur, 
public ou privé, croit bien faire en 
poussant ses meilleurs élèves vers les 
carrières de fonctionnaires ou vers les 
professions libérales. ; Lui-même est le 
plus souvent déraciné; il prêche à la 
fois d'exemple et de parole. Le jeune 
rural acquiert cette opinion que îa 
culture est bonne pour ceux qui ne 
sont pas capables de faire mieux. II 
est encouragé dans cette idée quand 
il constate autour de lui l'impossibilité 

nat ont approuvé un projet de loi de sortir rapidement dune Ration 
constitue J "dans chaque province, «n médiocre et de monter -haut dans ^ 
consortium des producteurs agricoles, cbelle sociale avec ^8 se"^ lesB™r 
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Exploitation intensive 
des herbages 
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Sil'on recherche depuis le début du ; ries et 150 kilos de chlorure de potu-
■ -•-- La fumure azotée varie dans 

montrer les bons côtés réels de la vie I 
des champs et que ses parents eux-
mêmes ou ses voisins, rebutés à la 
longue par les difficultés croissantes 
do leur profession, l'auront détourné, 
expressément ou inconsciemment, en 
tenant devant lui des propos pessi-
mistes de s'y engager. 

La jeune fille est plus particulière-
ment sensible à ces considérations. 
Coquette et ambitieuse, elle souffre 
du ménage vieillot et souvent mal 'e-
nu par sa mère, de sa cuisine simple 
et monotone, qu'elle cherche, d'ail-
leurs, rarement à améliorer, et elle 
jette des regards d'envie sur les « da-
mes » de la ville voisine qui, sans tra-
vailler autant qu'elle, surtout sans se 
livrer aux soins fatigants et malpro-
pres de l'étable, de la porcherie et de 
la basse-cour, arborent des toilettes 
brillantes et habitent un appartement 
ciré. 

Son parti est pris; elle épousera un 
petit fonctionnaire, un ouvrier spécia-
lisé, un gendarme ou un cheminot, 
mais pas le brave gars de campagne 
qui la maintiendrait dans ce milieu 
qu'elle méprise et dont elle rêve de 
s'évader au plus vite. Si elle n'a pu 
faire autrement, elle emploiera toute 
son autorité ou sa diplomatie à con-
vaincre son mari de changer de mé-
tier. 

On dirait, au surplus, que toute la 
législation sociale, économique et fi-
nancière ainsi que tous les progrès 
matériels de notre temps se sont li-
gués pour lui donner raison et acca-
bler le pauvre homme soucieux de ré-
sister. 

La société française, tournant en 
quelque sorte le dos à son passé, qui 
est tout rural, s'organise d'abord en 
fonction des besoins ou des intérêts 
de la ville et des consommateurs fi-
gurés par les « ■ masses » ouvrières 
dont les membres ont seuls droit à 
ï'épithete de « travailleurs », surtout 
depuis qu'ils songent principalement à 
augmenter leurs « loisirs ». Après 
coup, par esprit d'unification, on 
adapte les mesures votées à l'agricul-
ture, sang retouches ou avec un mini-
mum d'amériagements, comme l'habit 
omnibus du loueur d'accessoires. 

Et l'on s'étonne que le cultivateur, 
gêné aux entournures, grogne, parfois 
avec véhémence, et réclame un cou-
peur spécial qui soit au courant de 
ses goûts et de ses nécessités ! 

Ou bien, si par hasard on légifère 
pour l'agriculture seule, ce sera en 
considération des modalités et des be-
soins de la grande culture à salariat 
de la région parisienne, sorte d'usine 
agricole dont les conditions de travail 
et de production sont si différentes de 
celles qui caractérisent l'exploitation 
paysanne en foyer familial, c'est-à-di-
re l'immense majorité des exploita-
tions françaises. 

Un exemple: la loi Loucheur, favo-
rable à la construction des habitations 
ouvrières et qui a rendu d'apprécia-
bles services aux ouvriers agricoles et 
aux artisans en leur permettant, grâ-

JLE PRIX OU BLÉ 
La vaccination antiph-
térique obligatoire, 
après avoir êbaubi ben 
des pères de familles, 
des médecins, même 
des savants, commen-
ce par soulever une 
vague de murmures et 

de protesta-
tions. C'te 
vague de 
fonds déchaî-
nera-t-elle îa 
tempête ? 

Cn coup qu'on est embarqué su 
les bateaux de l'Economie dirigée et 
des Loisirs dirigés, y avant q'une 
enjambée pour passer su c'tui là de 
la Médecin dirigée...-

Tant pis si qu'on la digère point. 

Pour sûr, la Médecine avant fait 
des progrès dampis un demi sièque. 
Des progrès moins rapides, pourtant, 
que la Mécanique ou la Chimique. 
C'est qu'on agit point su Vmoteur 
humain, comme su des pièces déta-
chées, ou des cornues de laboratoi-
res. Autant d'individus, autant de na-
tures différentes, de tempéraments, 
de champs d'espériences, de réac-
tions. 

Car nous sommes tertous, pus ou 
moins, d'affreux réactionnaires... à 
les microbes et à les pidémïes. 

Le vent souffle à l'homéoupathie. 
C'est la lutte finale, du mal contre le 
mal, de microbes contre d'autres mi-
crobes. A supposer que les bons 
l'emportent l 

Un premier communiqué do l'Office 
National du Blé, à la suite de la réu-
nion de son Con-seil Central du 25 
août 1938 a fait connaître que le prix 
avait été fixé à 204 francs le quintal; 
puis un second communiqué en date 
du 31 août faisait à nouvea connaître 
qu'en définitif le prix du blé était ra-
mené à 182 francs. 

En fait, ni le prix de 204 francs pas 
plus que celui de 182 fr. sont exacts, 
car si l'on additionne toutes les taxes 
imposées par l'Office on arrive au-
dessous du 2° prix. 

Sur le prix de 204 fr. fixé, l'Office 
a fait un abattement (conformément 
à l'article 16 du décret loi du 17 juin 
1938, article 15 bis du décret de codi-<| 
fication) de 4 francs, ces 4 francs re-
présentent la moitié du taux moyen 
de la différence existant entre le prix 
du blé au premier mois de la Campa-
gne et celui du dernier, ce qui ramè-
ne le prix de basé à 200 francs, sur 
lequel sont à déduire : 

1° La taxe dite de résorbtion d'ex-
cédent (en remplacement de la taxe 
à la production) et qui est variable 
suivant le nombre de quintaux ven-
dus par les producteurs Rengageant 
à ne livrer leur blé qu'à un seul orga-
nisme stockeur. Voir le barême ci-
dessous ; 

2* La taxe destinée à la Caisse de 
garantie et au fonds spécial de l'Of-
fice National et qui est de 0 fr. 25 par 
quintal. 

3° La prime de sécurité qui repré-
sentera cette année une part des in-
térêts qu'auront à payer les Coopéra-
tives à la Caisse de Crédit Agricole, 
pour l'avance d'un nombre respecta-
ble de millions nécessaires au finan-
cement dea blés, et d'autre part les 
frais nécessités par le stockage et le 
ramassage de la récolte 1938 nette-
ment excédentaire, dont il a fallu em-
magasiner une grande partie hors 
culture dès le début de la campagne. 

En résumé, prenant le cas le plus 
favorable des livraisons sur Août et 
Septembre pour un livreur de moins 
de 100 quintaux, à un seul organisme 
stockeur, on peut dire que le prix net 
à toucher sera ds 178 ou 179 francs 
le quintal. 

Pour les livraisons à partir du 1" 
octobre, il y a lieu de tenir compte 
d'une augmentation mensuelle de 
1 fr. 50. 

En ce qui concerne les producteurs 
ayant livré ou désirant livrer à deux 
organismes stockeurs ou à un orga-
nisme stockeur et à un commerçant 
agréé, une série de dispositions ont 
été prises et qu'il est impossible d'ex-

Le logement 
la conservation 
des grains 
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siccle, quelle a été l'évolution la plus sium. .u,a - I
 ce aux faciUt

és de crédit qu'elle leur 
caractéristique de l'agriculture fran-j chacun des^^^^^^^Ixâtrali; d'améliorer leur logement et paraît pe, les unes recevant 100 kilos de sul-
bien 
prairies, ou plutôt la mise en herbes 
de terrains jusque là terres de labour. 

L'enquête agricole de 1929 confirme 
par des chiffres l'observation que cha-
cun de nous a pu faire : tandis que, 
par 100 hectares de territoire cultivé, 
la proportion des terres labourables 
tombait de 75.1. p. 100 en 1892, à 61.0 
p. 100 en 1(929, la proportion des prai-
ries naturelles doublait presque de 
17.0 à 32.0 p. 100. Cette transforma-
tion se rencontre dans toutes les ré-
gions, plus ou moins accentuée sans 
doute, mais elle est générale. 

Dans de
3
 pays où n'existent ni 

sources ni abreuvoirs naturels pour 
les animaux, et où, par suite de sols 
convenant très, bien à la culture ara. 
ble, on 
des herbages, on en trouve aujour-
d'hui. L'on pourrait citer certaine-
ment de3 cas où la mise cn herbe 
donne, même dans, ces conditions, de 
bons résultats, parce que l'ensemence-
ment de la prairie a été fait avec de 
bonne graines de graminées et légu-
mineuses, convenant bien à la nature 
du sol. dans un terrain bien préparé 
comme fumure, destruction des mau-
vaises plantes, et parce que la prairie 
continue à y être l'objet de grands 
soirs. Mais dans combien d'autres 
cas, s'est-on trop souvent contenté de 
laisser l'herbe envahir le sol ou d'y 
semer une fenasse quelconque bon 
marché, ce que l'on voulait en -effet 
surtout c'était de ne plus avoir à cul-
t iver des terres. Rien d'étonnant par 
conséquent que les résultats obtenus 
soient alors médiocres.. Au fond, com-
me il y a exploitation intensive et ex-
tensive des prairies et des herbages, 
et c'est à chacun .suivant son milieu j 
et les capitaux dont il dispose, de se' 

nitrate de soude, les autres recevant 
100' kilos de sulfate d'ammoniaque. 
Une parcelle ne reçoit aucune fumure 
azotée et sert de témoin, 

et 
d'en devenir propriétaires; mais qui 
n'a rien prévu pour le cas des fer-
miers ou des petits propriétaires cuV 
tivateurs, souvent aussi intéressants 
et aussi mal logés que les précédents. 

Autre exemple: la récente loi ren-
Les herbages reçoivent en outre les ! dant obligatoire au monde agricole 
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rendre compte du choix qu'il doit fai-j du sol, avec augmentation corrélative 
re

_ , du troupeau entretenu. 
A la ferme des Mesnils (Centre Na-| 3° Végétation dense entraînant une 

tional d'Exposition Agricole de Metz) ; résistance supérieure à la sécheresse, 
se poursuit l'exploitation intensive des1 4° Amélioration de la flore bon équi-
herbages. Toutes les parcelles, de 3.50 litre en graminées et légumineuses, 
à 10 hectares chacune, reçoivent uni-
formément la même fumure phospho-
potassique, à savoir ; 500 kilos de sco-j 

les allocations familiales aux familles 
ouvrières nombreuses et qui suscite en 
ce moment, à la canïpagne, l'hostilité 
sourde ou violente, suivant les cas, de 
la classe paysanne, car elle n'accorde 
rien au petit patron chargé de famil-
le, parfois moins aisé que l'ouvrier 
pour lequel il doit cotiser. 

On pourrait en dire autant de la loi 
qui donne à tout salarié droit à 15 
jours de congés payés, chaque année. 
On a beau en assouplir les modalités 
d'application au milieu ' agricole, le 
fait de ■ maintenir l'obligation d'un mi-
nimum de 8 jours consécutifs la rend 
presque irréalisable dans les petites 
exploitations familiales où la main 
d'œuvre, strictement limitée aux be-
soins absolus, n'est pas interchangea-
ble ni remplaçable. Chevaux, vaches, 
moutons, volaille et cochons ne se 
mettent pas en congé en même temps 
que ceux qui les soignent et les beaux 
jours perdus pour le travail des 
champs ne se retrouvent pas. En cul-
ture, c'est la nature qui commande 
avant la loi. 

Le résultat de ces mesures inconsé-
quentes et mal étudiées au nom d'une 
idéologie préconçue, de caractère trop 
général et trop abstrait, c'est qu'elles 
resteront totalement ou partiellement 
inappliquées, tant qu'elles n'auront 
pas subi les retouches qu'appellent le 
bon sens et la pratique des choses, re-
flétés par la tradition populaire. 

Le paysan, indépendant sur son do-
maine, est le maître en dernier res-
sort, de toute évolution sociale qui le 
touche; sans son assentiment, exprès 
ou tacite, c'est en vain nue le législa-
teur essaie de lui imposer des concep-
tions inspirées par un autre milieu. 
Sa force d'inertie insurmontable, les 
élimine tôt ou tard. 

Malheureusement, quand les mesu-
res législatives appliquées dans cet 
autre milieu l'atteignent par contre-
coup, sans qu'il puisse réagir directe-
ment, il est obligé d'en subir l'inciden-

d'où valeur nutritive plus élevée de j ce et il risque d'en mourir à la lon-
l'herbe et' rendements élevés ». • gue. 
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soins nécessaires à un bon entretien 
tels que les hersage et destruction des 
plantes nuisibles. 

Les hersages sont effectués au 
printemps d'abord, et autant que pos-
sible en cours de saison, après le pas-
sage du troupeau sur les diverses par-
celles ; on obtient ainsi la destruction 
de3 mousses, l'aération de la partie 
superficielle du sol, et l'épandage des 
bouses et déjections. En outre, les 
chardons et arrête-bœufs, fauchés et 
Viturés- à intervalles rapprochés, dis-

n'avait jamais songé à créer j paraissent peu à peu par épuisement. 
En 1936, l'augmentation de poids 

vifs par hectare a été de 462 kilos 
dans les parcelles avec adjonction de 
fumure azotée, sulfate et nitrate; de 
397 dans les parcelles avec adjonc-
tion de sulfate; et de 141 kilos seule-
mont dans les parcelles sans aozte. 

Même résultat quant au nombre 
respectif de journées individuelles de 
pâturages (725, 705, 248). 

Aussi, lisons-nous dans le dernier 
compte-rendu des Mesnils i « En con-
clusion, après dix années d'exploita-
tion, malgré des conditions atmosphé-
riques très variables d'une année à 
l'autre, la méthode employée a fait ses 
preuves. 
■ x Ses principaux avantages sont les 
suivants : 

1° Augmentation de la période en 
pâturage dès les premiers jours 
d'avril, alors que dans la région elle 
n'a lieu que vers le 15 avril ou la der-
nière moitié du mois. 

2° Accroissement de la productivité 

Via perquoi on nous envoyé tout 
soites de scrums dans le sang. Apres 
la variole, la typhoïde, la diphtérie, 
le choléra (j'avons reçu tout ces bé-
tails .là) on cherche à nous inoculer 
d'autres bactéries, d'autres bouillons 
de culture — pour nous emêpcher de 
boire le grand bouillon.. 

C'est un médecin russe, le prou-
fesseur Barikinkin, qu'aurait décou-
vert un nouveau sérum contre la 
grippe. La grippe espagnole, comme 
de juste. L'aurait espêrimenté son 
bouillon su des souris rouges (y en 
avant pu de blanches en U.R.S.S.) 
pis su 8o bonhommes, à l'Institut 
d'Epidémiologie Moscovite. Bêtes et 
gens furent guéris en un clin d'œil 
— moscovite.. 

Devant des résultats pareils, l'est 
probable qu'avant l'hiver prochain, 
not'Minisse de la Santé Publique 
rendra obligatoire c'te nouvelle vac-
cine, dans les casernes, les pension 
nats, les écoles et les dancings — 
tous lieux fréquentés par les jeunes-
ses. 

Mais la grippe commence souvent 
par un méchant rhume di cerveau 
Perquoi qu'on appliquerait point, en 
manière préventive, la « pommade 
de serpents », du docteur Mechner ? 
D'après les maîtres de la Faculté de 
Vienne, non seulement elle guérit les 
rhumes aigus, mais encore ies rhimi-
tes spasmoudiques, les laryngites, 
les crises d'asthme et les rhumes des 
foins ! 

L'élevage des vipères sera, pour 
sûr, d'un rapport pépère... 

Et les Allemands préparent dare-
dare d'autres bouillons de culture... 

Pour nous guérir, ou nous conta-
miner. 

A force de brasser tertous ces mi-
crobes dans not-sang, ça fera une vé-
ritable ménagerie. 

Des p'tites bêtes qui finiront p'tê-
tre par manger la grosse. 

Car à force d'être piqué par le 
« toubib », on finira... par y rester 1 

En deuxième page 
Cette semaine 

De la vigne... 
...ou vin 

Autrefois, et l'on continue encore 
dans un assez grand nombre de peti-
tes exploitations, le battage des récol-
tes se faisait au courant de l'hiver, au 
fur et à mesure des loisirs. Aujour-
d'hui, grâce au progrès de la mécani-
que agricole et aux nouvelles habitu-
des du marché, la récolte est battue 
aussitôt faite, souvent vendue immé-
diatement après le battage. 

Cependant, il y a toujours à remiser 
les réserves de la ferme et le cultiva-
teur peut avoir intérêt à conserver en 
grange tout ou partie de son stock à 
vendre. 

Dans tous les cas, le logement et la 
conservation des grains restent opé-
rations d'importance. Nous en parle-
rons uniquement, supposant le grain 
trié et net, prêt à être entassé. 

Les grains en magasin sont exposés 
à plusieurs causes dej dépréciation 
comme la fermentation, les ravages 
des rongeurs et des insectes, le Cha-
rançon, notamment, l'alucite et la 
teigne. 

La première garantie contre ces fâ-
cheuses surprises, c'est la bonne dis-
position du local destiné à servir de 
magasin. C'est aussi sa propreté ri-
goureuse et, s'il est 1111 cas où il nous 
parait nécessaire d'insister sur ce 
point, c'est bien celui-ci. Que le culti-
vateur n'oublie jamais que là parfaite 
netteté de son exploitation est à la 
base de la tonne marche de celle-ci 

Dans la moyenne et la petite cultu-
re, les grains sont conservés dans un 
grenier situé au-dessus de l'habita-
tion); dans les grands domaines, le 
magasin fait partie d'un bâtiment 
spécial affecté au service de l'exploi-
tation. Mais, quel que soit le local, le 
parquet doit être solide et bien établi. 
Le parquet en bois est le meilleur 
à condition d'être formé de planches 
bien jointives. L'aire est parfois faite 
en carreaux de terre cuite ou en ci-
ment, mais le ciment s'imprègne à la 
longue de plus ou moins d'humidité et 
il se fendille. Quant aux carreaux, ils 
sont encore plus défectueux, parce 
qu'ils s'effritent et produisent une 

, poussière qui, quelle que soit sa cou 
leur, nuit toujours au ton aspect du 
grain. 

Les greniers réclament une propre-
té minutieuse. H faut, de temps en 
temps, en blanchir les murs au lait de 
chaux et veiller, pour se garantir des 
rongeurs, à ce que les crevasses et les 
trous soient hermétiquement bouchés. 
Le grain ne doit pas rentrer avant 
que le balai n'ait passé partout et que 
la pièce n'ait été ensuite été large-
ment aérée. L'horrible teigne qui fait 
tant de mal dans les tas de céréales, 
ne gite que dans les greniers malapro-
pres, mal aérés et obscurs. 

Afin que l'air circule facilement 
dans les greniers, on y ménage des 
ouvertures garnies d'un treillage mé-
tallique au dehors et d'un volet à l'in-
térieur comme protection contre le 
froid, que l'on ferme ou que l'on ouvre 
suivant les conditions de la tempéra-
ture intérieure et extérieure. 

Un système de trappe et de treuil 
est bien plus commode que le monta-
ge à dos d'homme et bien plus écono-
mique, la dépense d'établissement une 
fois faite. 

Quant à la limite du poids à faire 
supportée aù plancher, «m M lias* 

pour donner à celui-ci la résistance 
nécessaire, ou pour limiter le poids à 
lui imposer, sur ce fait qu'une masse 
de blé de 50 cm. d'épaisseur charge le 
plancher d'un poids de 400 kilos par 
mètre carré. La dessiccation progrès 
sive des tas diminue leur poids d'une 
façon assez sensible; la charge s'allè 
ge de plus en plus. 

La conservation peut être utile à 
prolonger pour attendre des cours 
plus avantageux, mais il ne faut pas 
perdre de vue qu'avec le temps, elle 
devient onéreuse à cause du déchet 
que la provision subit à la longue par 
suite du frottement des pelletages, de 
la combinaison lente du carbone et 
des modifications chimiques, et à cau-
se des frais d'une manipulation cons-
tante et coûteuse et de la perte d'in-
térêt. 

C'est pour éviter cette perte que 
pour les docks, les manutentions, etc., 
où la conservation de grandes quan-
tités s'impose pour un temps presque 
toujours assez long, on a préconisé la 
conservation des grains en silos." 

Le grain, une fois logé dans les con-
ditions que nous venons d'indiquer, 
les tas établis à une certaine distance 
des murs pour éviter l'humidité des 
suintements, de la pluie ou du dégel, 
il faut veiller à prévenir sa fermenta-
tion et il n'y a qu'un moyen :. remuer 
les tas à la pelle, tous les jours 
d'abord, puis tous les huit ou dix jours 
Pour éviter de mêler l'air humide au 
grain on profite d'un temps sec. 
Quand, au printemps, la température 
s'élève et que le froid n'agit plus sur 
les tas, on soumet ceux-ci à des pelle-
tages vigoureux tous les cinq jours, 
pendant une quinzaine. Le grain se 
conserve après cela tout l'été sans ris. 
que. 

La fermentation qui communique 
au grain une odeur de moisi et à la 
farine une saveur amère, se produit 
surtout dans les tas trop épais et lors-
que le grain a été engrangé imparfai 
tement ressuyé. L'opération du pelle 
tage doit être alors plus souvent ré 
pétée, surtout pendant les premiers 
temps. 

Laisser mêlée aux grains une cer-
taine quantité de balles est une pré-
caution qui favorise l'aération et la 
dessication des tas, mais qui malheu-
reusement nécessite un nouveau tria-
ge avant la mise en sac. 

Un cultivateur avisé et vigilant sait 
toujours découvrir la présence et les 
ravages si imperceptibles qu'ils soient 
au détut, des charançons, teignes, 
alucites, cadelles, etc., et appliquer, 
sans perdre de temps, les moyens de 
destruction qui conviennent, 

pliquer dan* cet article. Ceux de no« . 
adhérents qui se trouveraient dans c» 
cas sont priés de nous écrire ou mieux 
de venir nous trouver et nous leur 
donnerons toutes le3 indications né-
cessaires. 

Enfin, les avances faites par le. Cré-
dit Agricole ne représenteront cette 
année que 25 fois le montant dea 
parts effectivement versées, ce qui 
obligera les coopératives à faire libé-
rer ou souscrire un nombre de partis 
proportionnellement au nombre de 
quintaux livrés. 

La taxe exceptionnele, dite de ré-
sorbtion, qui est prévue à rarticle 14 
du décret du 17 juin, remplace la taxe 
à la production, à son taux de Base* 
majoré de 50 % et jusqu'au mois d» 
février, époque à laquele l'Office sera 
en mesure de déterminer exactement 
les charges auxquelles il aura à faire 
face. Comme nous l'avons dit au dé-
but de cet article, cette taxe sera per-
çue sur les quantités vendues par les 
producteurs qui livrent à un seul oiv 
ganisme stockeur, d'après le barêm* 
suivant :. 

Fraction comprise entre 0 et 100 
quintaux, 18 francs par quintal. 

Fraction comprise entre 101 et 200 
quintaux, 22 fr. 50 par quintal. 

Fraction comprise entre 201 et 400 
quintaux, 27 fr. par quintal. 

Fraction comprise entre 401 et 6OT 
quintaux, 31 fr. 50 par quintal. 

Fraction comprise entre 601 et 800 
quintaux, 36 francs par quintal. 

Fraction comprise entre 801 et 1000 
quintaux, 40 fr. 50 par quintal. 

Fraction dépassant 1000 quintaux. 
45 francs par quintal. 

Les retenues effectuées par le* 
Coopératives, au titre de cette taxai 
seront versées, dans les 10 premier» 
Jours du mois suivant la livraison à 
l'Administratior» des Contribution* 
Indirectes, 

Allocations Familiales 
Le décret du 31 mai 1938 (Journal 

Officiel du 1" juin 1938 a décicïô que : 
Article 5 : Les chefs d'exploitations 

agricoles occupant des salariés pour 
un total inférieur à 75 jours par an 
bénéficient... d'une bonifications spé-
ciale versée pour leur compte à la 
Caissl d'Allocations Familiales à la-
quelle ils sont affiliés. 

Cette bonification vient en déduction 
de la cotisation à laquelle ils sont as-
sujettis.- Elle est de moitié au plus de 
la dite cotisation. Cette bonification 
ne se cumule pas avec celle prévu» 
à l'artice 6. 

Article 6 : Les chefs d'exploitations 
agricoles astreints à cotiser à une 
Caisse d'allocations familiales, ayant 
la charge d'au moins deux enfanta 
dans les conditions identiques à cel-
les définies au paragraphe 1" de l'ar-
ticle 74 b du Livre 1" du code du tra-
vail, non inscrits au rôle de l'impôt 
général sur e revenu, bénéficient, dans 
la limite des crédits inscrits à cet ef-
fet au ministère de l'Agriculture et 
dans les conditions- déterminées par 
un décret, d'une bonification spéciale 
versée pour leur compte à la Caisse 
d'allocations familiales à laquelle ils 
sont affiliés. 

Cette bonification vient en déduc-
tion de la cotisation ' laquelle ils sont 
assujettis. Elle est au plus cte moitié, 
des deux tiers, des trois quarts ou des 
quatre cinquièmes de la cotisation due 
à la Caisse d'allocations familiales, 
suivant que le nombre des enfants à 
charge est de deux, trois, quatre, cimj 
ou plus, et sans que la bonification 
puisse s'appliquer aux cotisations du«» 
pour l'utilisation deé plus de deux ou-
vriers ou de journaliers pendant plus 
de six cents jours par an.. 

Pour le calcul des bonifications pré-
vues ci-dessus, le nombre oTenfanUi 
de la femme veuve ou divorcée non re-
mariée, chef d'exploitation, sera ma-
joré d'une unité. 

Les dispositions prévues à l'article 5 
et au présent article ne sont pas ap-
plicables aux personnes dont l'agricul-
ture n'est pas la profession princi-
pale. 

Le décret du 1" septembre 193S 
(Journal Officiel du 4 septembre 1938) 
détermine les coiditions d'application 
des textes ci-dessus. . 

AVIS EMPORTANT 

Les chefs d'exploitation visés r>Kt 
t* Plus efficace des ^«^|lea deux articles ci-dessus devront^ 

siste à faire passer les tas dans d«|
falre connaltrej îe plus Mt 4 tonneaux aussi vastes que possible 

que l'on remplit aux trois quarts : on 
y verse ensuite du sulfure de carbon-
ne dans la proportion d'un demi-litre 
pour mille kilos de grains, c'est-à-dire 
que si l'on se sert de barriques de 
225 litres, il suffira d'un demi verre. 
On bouche le tonneau et on le roule 
vivement dans tous leg sens. Vingt' 
quatre heures après, on le vide, on ex-
pose le grain à l'air et on le remue 
à la pelle pour dissiper la nauséaonde 
odeur du sulfure de carbonne. 

LONDINIji'EZS, 

la Caisse df allocation s familiales agi$»' 
coles qu'ils ont choisie et qui a déjà 
reçu leurs cotisations. 

Ils devront spécifier si leur deman-
de de bonification est faite : 

1» au titre d'employeurs de moln» 
de 75 jours; 

2° ou au titre d'exploitants eia* 
ployeurs assujettis ayant an motos S 
enfahts à charge. 

Ils indiqueront également le nombre 
d'enfants à charge. 

Les caisses d'allocations famtllalep 
agricoles ne bénéfieflant pas de a 

I franchise postale, toute conrn 
Profesteuc gA-grimUm* aos être aflSranck!» fc 0 tfc 



La désinfection à la ferme 
GENERALITES 

Dana le but d'enrayer le développe-
ment des microbes pathogènes, des in-
sectes et des parasites de toutes sor-
tes qui trop souvent lui occasionnent 
de lourdes pertes, l'agriculteur doit se 
familiariser avec une notion encore 
peu connue et trop rarement mise en 
pratique : la désinfection des diffé-
rents locaux de sa ferme, étabies, 
écuries, fosses d'aisance, fumiers, etc. 

D'une façon générale dans tous les 
bâtiments où séjournent lea animaux 
on doit proscrire l'emploi dos .substan-
ces à odeur forte comme les solutions 
d'acide phénique pur ou «le crésyl. 

LES PRODUITS DESINFECTANTS 

Le3 désinfectants ordinairement em-
ployés sont le lait de chaux, le lyso-
forme, l'acide sulfurique du commerce 
et dans certains eus le mélange d'aci-
de sulfurique et d'acide phénique brut 
appelé solution de Laplace. 

Le lait de chaux. — Le lait de chaux 
est une solution de 1 kilogramme de 
chaux vive dans 4 litres d'eau, ou de 
1 kilogramme de chaux récemment j lait de chaux 
éteinte dans 1 litre et demi d'eau. On 
le prépare au moment de l'emploi. 
. La lysoforme. — Est une prépara-
tion saponifiée contenant 20 pour 100 
de formol du commerce (aldéhyde for-
mique à 40 pour 100). C'est un ex-
cellent produit de désinfection, ni 
toxique, ni caustique, ni irritant. On 
l'utilise généralement à une cîose de 5 
à 10 pour 100. 

La solution de Laplace est un mé-
lange deg trois parties d'acide phéni-
que brut avec„une partie d'acide sul-
furique. (Il ne faut pas confondre l'aci-
de phénique brut, qui est tricrésol, 
avec l'acide phénique pur). Pour pré-
parer la solution on verse très douce-
ment, pour éviter réchauffement, 
l'acide sulfurique dans l'acide phéni-
que brut, en remuant continuellement 
avec un agitateur en bois. Refroidir, 
s'il le faut, en plaçant le récipient 
dans l'eau froide. On laisse reposer 
trois jours. Pour la désinfection de 
locaux en planches, de planchers, etc., 
on utilise la partie claire du dépôt, que 
l'on décante. Pour la désinfection des 
fumiers, des fosses d'aisance, etc., on 
peut utiliser le mélange des deux par-
ties du dépôt. 

Il importe de mentionner en même 
temps que la formule de Laplace, la 
solution savonneuse d'acide phénique 
brut, qui doit être employée à chaud. 
Elle consiste en un mélange de six li-
tres d'acide phénique brut avec un 
litre d'eau chaude dans laquelle on a 
préalablement fait fondre 30 grammes 
de savon. 

opération devient, d'ailleurs, nécessai-
re non seulement dans les cas de ma-
ladies contagieuses, mais lors de toute 
infection par les acariens (poux de 
poules ou des pigeons, gale du lapin). 

Apres avoir brûlé les vieux per-
choirs, on lave à l'eau bouillante les 
abris, dont on doit boucher soigneu-
sement toutes les fissures avec du plâ-
tre ou avec du ciment. Puis on enduit 
toutes les parois dev-fcois d'une couche" 

; épaisse de coaltar échauffé au bain-
marie. On peut tuer directement les 
nichées d'acariens avec des applica-
tions d'essence de térébenthine. On 
place des perchoirs de bois neuf. 

Lea volailles atteintes par la ver-
mine doivent être saupoudrées de pou-
dre de pyrèlhre qup l'on fait pénétrer 
sous les plumes. On les met ensuite 
dans une caisse étanche et sans cou-
vercle : les j|>ux qui se détachent sont 
ensuite détruits avec l'essence de téré 
benthine. 

La même opération doit être appli-
quée aux locaux voisins de celui que 
l'on a désinfecté. Enfin on badigeon-
nera tous les murs environnants au 

En èqui ant convenablement 
les communes rurales, on atténuerait 

les méfaits de la sécheresse 
-X X-

DESTRUCTION DES. CADAVRES 

DESINFECTION 
DES FOSSES D'AISANCE' 
ET DES FOSSES A PURIN 

Il ne faut pas confondre la désin-
fection, qui est la stérilisation des ger-
mes morbides, avec la désodorisation, 
qui n'a d'autre but que la suppression 
des mauvaises odeurs. 

On obtient une désodorisation com-
plète en quelques jours en versant 
quotidiennement dans la fosse, pen-
dant une semaine, deux litres d'une 
solution de sulfate de fer à 10 %. Puis, 
tous les jours de la deuxième semaine, 
avec un litre de la même solution, et 
enfin un litre de semaine en semaine. 

On désinfecte les fosses d'aisance ou 
les fosses à purin en y versant 10 li-
tres de lait de chaux par mètre cube 
de matières. Il est absolument indis-
pensable de faire pénétrer le lait de 
chaux dana la masse en remuant avec 
un bâton. On peut, si l'on veut, le len-
demain, s'assurer que la désinfection 
est terminée en trempant dans la fos-
se un papier de tournesol rouge; celui-
ci doit bleuir. La désinfection doit pré-
céder d'au moins un mois la vidange 
de la fosse. 

DESINFECTION DES COURS 
DE FERME 

Il devait être superflu de recom-
mander le nettoiement et la désinfec-
tion des abordg des locaux d'habita-
tion où des animaux malades ont cir-
culé ou marqué leur stationnement, 
par des déjections. Ces dernières de-
vraient être enlevées et enfouies et la 
place qu'elles ont souillée, arrosée 
avec une solution d'acide sulfurique à mestre et par personne. 

Le moyen le plus sûr de destruc-
tion est l'incinération. Mais il appa-
raît moins compliqué de procéder à 
l'enfouissement si l'on n'est P&s 5. pro-
ximité d'un établissement d'équarris-
sage. Dans le cas d'un animal mort de 
maladie contagieuse on creuse tout 
d'abord une fosse de deux mètres de 
profondeur, car le cadavre doit être 
recouvert par une épaisseur d'au 
moins un mètre. Cette fosse ne peut 
se trouver que sur un terrain enclos, 
où jamais on ne pourra faire paître, 
ni récolter du fourrage, ni permettre 
l'entrée à quiconque. De plus, elle ne 
doit pas être creusée à moins de deux 
cents mètres de toute habitation ou de 
tout cours d'eau. On fend le ventre 
du cadavre avant de le placer dans 
son trou. S'il s'agit d'un grand corps, 
on le recouvre de chaux vive. Si l'ani-
mal est petit, on peut, plus simple-
ment, le coucher dans un lit de fu-
mier. Puis on recouvre d'une épais-
seur de terre qui ne devrait pas être 
inférieure à un mètre. 

Dans le cas où l'animal est mort de 
maladie infectieuse, il importe de dé-
sinfecter largement avec une solution 
de lysoforme ou de sublimé tous ses 
orifices naturels avant de le transpor-
ter vers le lieu d'enfouissement. Les 
personnes qui auront été en contact 
avec le cadavre ou avec ses déjections 
doivent, immédiatement après ce con-
tact, savonner soigneusement leurs 
mains et leurs bras, puis les laver 
avec une solution de sublimé à deux 
pour mille. Les chaussures doivent 
être désinfectées dans cette même so 
lution. Quant aux vêtements, on les 
lessive ou mieux encore on les fait 
passer à l'étuve. 

HYGIENE GENERALE 

Il apparaît, en outre, nécessaire 
d'entreprendre, dans les campagnes, 
une lutte méthodique contre les mou-
che et les moustiques. 

J. BRUNETEAU, 
inspecteur des Services 

de la défense des végétaux. 

Du 1" février au 30 avril, il n'est 
pas tombé en France le tiers de la 
quantité d'eau que les services météo-
rologiques considèrent comme nor-
male. Dans le Sud-Est, là séche-
resse sévit depuis plus longtemps; 
sauf quelques exceptions, des pluies 
véritales n'y ont pas été enregistrées 
depuis novembre dernier. Cette pério-
de sèche, succédant à celle -~&k l'an 
dernier, a pris dans presque toutes nos 
régions les proportions d'un désastre 
qui, aggravé par les récentes gelées, 
cause à l'agriculture des pertes énor-
mes. 

A Paris, il est difficile de s'en ren-
dre compte, alors qu'on voit jaillir à 
flot l'eau des fontaines, alors que, bien 
arrosées, les pelouses des squares re-
vêtent leur jeune verdure et les pla-
tes-bandes leurs fleurs printanières. 

Mais d'un bout à l'autre de la Fran-
ce, les lamentations se font écho et 
l'inquiétude est la même. 

D'ordinaire, en cette saison, dans 
les vastes solitudes des Landes, les 
bruyères rouss'és forment sous les 
pins un humide tapis; elles ne sont, 
cette année, qu'un hallier de brindilles 
mortes, d'où la moindre étincelle fait 
jaillir la flamme; journellement, il 
faut lutter contre les incendies qui dé-
vorent des hectares de pirfïTaïes... Et 
le même fléau, pour la même cause, 
menace les côtes de l'Esterel et des 
Maures, les forêts domaniales de la 
région parisienne, les pentes des Vos-
ges, les gorges d'Auvergne ou les lan-
des bretonnes. 

Plus tragiquement, quand un incen-
die se déclare à la campagne, dans 
une des 25.000 communes de France 
qui n'ont pas encore de service de dis-
tribution d'eau, le sinistre prend aus-
sitôt allure de catastrophe; s'il n'y a 
pas, par chance, à proximité du foyer, 
une rivière ou un étang, les sauveteurs 
sont impuissants, quel que soit leur 
matériel. On a beau avoir les motos-
pompes les plus perfectionnées, elles 
ne servent à rien, faute d'eau pour 
les alimenter : on ne peut que faire la 
part du feu. 

La fin d'avril, généralement, voit le 
renouveau des herbages impatiemment 
attendu par les cultivateurs qui, 
n'ayant plug guère de foin en réser-
ve, ont hâte de sortir leurs bêtes. 

Par suite de la sécheresse persis-
tante, les prés ont gardé ce printemps, 
leur allure hivernale, les animaux n'y 
trouvent rien à paître et le résultat 
est, pour les producteurs, une baisse 
considérable des prix, car force est 
bien de vendre le cheptel qu'on ne 
peut plus nourri»; le consommateur 
ne s'apercevra pas de cette baisse, 
mais il aura à supporter la hausse 
qu'entraînera nécessairement, dans 
quelques mois, la raréfaction du bé-
tail. 

Dans les localités, encore si nom-
breuses, où la population n'a pour 
s'alimenter que des puits, des citernes 
ou des mares, la situation s'avère déjà 
angoissante, présageant pour "été" cle 
multiples inconvénients, si les condi-
tions atmosphériques ne s'améliorent 
pas. On revoit déjà sur les chemins le 
lent défilé des attelages charriant de 
la vallée voisine à la ferme l'eau né 

Conditions de remise 
des blés d'échange 

au moulin 
-X X-

On. nous communique : 
En exécution du décret ministériel 

du 17 juin 1938, MM. les cultivateurs 
sont informés que la quantité de qua-
tre quintaux de blé par an et par per-
sonne vivant, sous leur toit et figurant 
sur leur « Déclaration souscrite » est 
maintenue. Toutefois, les blés de con-
sommation familiale ne pourront être 
livrés à la meunerie ou à la boulange-
rie qu'à raison d'un quintal par trl-

6 % ou avec la solution Laplace. 

DESINFECTION DES VOITURES 
QUI ONT SERVI AU TRANSPORT 

Après avoir balayé le plancher et 
les parois des voitures, et gratté les 
matières adhérentes, on arrose les dé 
bris de litière et les détritus avec le 
mélange (tes Laplace ou une solution 
d'acide sulfurique à 6 %. Le plancher 
est ensuite frotté à la brosse dure avec 
une solution d'acide sulfurique à 6 %, 
puis à l'eau bouillante. On laisse sé-
cher et enfin on badigeonne au lait 
de chaux. 

Les hamais et équipement en cuirs 
ou en bois sont lavés avec une solution 
de lysoforme à 2 %. Quant aux chaî-
nes et outils de fer, on les passe à la 
flamme. 

• 
DESINFECTION DES ECURIES 

ET DES ETABLES 

Après l'évacuation soigneuse du fu-
mier et des litières, on badigeonne les 
murs au lait de chaux, à trois repri-
ses. Les mangeoires sont lessivées à 
chaud avec une solution de soude à 
raison d'une cuillerée à soupe de soude 
par litre d'eau bouillante. Les bat-

II est donc formellement interdit à 
un cultivateur de livrer, et à un meu-
nier ou boulanger échangiste, d'accep-
ter, par trimestre, plus d'un quintal de 
blé par personne inscrite sur la Touille 
de déclaration souscrite. 

Exemple : 
Une exploitation comprenant six 

personnes figurant sur la déclaration 
aura droit comme précédemment à 
l'échange de 24 quintaux de blé par 
campagne, mais ne pourra livrer que 
six quintaux par trimestre. 

La campagne d'échange commen-
çant au 1" août, ce même cuTtivateur 
devra livrer : 

6 quintaux à partir de cette date ; 
6 quintaux à partir'du 1" novem-

bre ; 
6 quintaux à partir du 1" février; 
6 quintaux à partir du 1" Mai. 
D'autre part, il est rappelé à MM. 

les cultivateurs qu'il est formellement ' piet 
interdit au meunier et au boulanger] S'adresser 

cessaire au bétail. Temps perdu! Dé 
penses! Nos paysans n'avaient pas bè 
soin de ce surcroît de gêne. 

Il n'y a rien à faire, hélas! contre 
les irrégularité" des saisons. Les in-
cendies de forêts sont difficiles à pré 
venir ou à combattre. 

Mais la protection des aggloméra-
tions et dea fermes contre le feu, mais 
l'alimentation en eau potable des vil-
lages et hameaux ne sont pas deg obs 
tacles insurmontables. Il n'y a qu'à 
constater ce qu'ont pu faire avec urt 
peu d'esprit d'initiative et de persévé 
rance, certaines municipalités, aidées 
d'ailleurs par le concours financier de 
l'Etat. 

Sans aucun doute, les sources et les 
nappes souterraines auxquelles s'ali-
mentent ces communes subissent éga-
lement les conséquences de la séche-
resse générale. Mais il ne faut pas 
oublier que lorsque de» travaux nou-
veaux sont entrepris, des essais sévè-
res sont effectués en périodes de bas-
ses eaux. Les captages tiennent obli-
gatoirement compte des débits durant 
ces périodes. On ne s'expose ainsi 
qu'au moindre risque en cas de séche-
resse exceptionnelle et c'est précisé-
ment l'expérience que ces dernières 
semaines ont permis de faire à de 
nombreuses communes qui avaient eu 
la sagesse de s'entourer de telles pré-
cautions. 

Dans ces communes, on ne se rit 
pas de la sécheresse; le mot serait 
trop fort. Du moins, elle ne se traduit 
pas par des menaces d'incendièg que 
rien ne permettrait de combattre, elle 
n'entraîne pas la souffrance et la per-
te de valeur du bétail, elle n'oblige 
pas à des dépenses supplémentaires. Il 
y a moins d'eau, c'est certain, le gas-
pillage est interdit, mais il en reste 
encore assez pour subvenir aux be-
soins essentiels. Tout est là. 

Ce que des municipalités ont fait, 
d'autres peuvent le faire. Les travaux 
d'adduction d'eau potable dans les 
campagnes font partie de cet « équi-
pement rural » qui est considéré à 
juste titra comme une nécessité per-
manente et qui dans bien des cas, pré-
sente un caractère d'urgence. C'est 
d'ailleurs. ce qu'indique un des récents 
décrets-lois pris par le Gouvernement. 

L'existence, au cours des années an-
térieures de plans de travaux, avait 
conduit à distraire du budget ordinai-
re les crédits pour l'exécution de tra-
vaux d'équipement rural ou sanitaire 
et de constructions scolaires. 01-, il 
s'agit là do dépenses à caràctère per-
manent qui doivent annuellement fi 
gurer pour une certaine somme dans 
le budget. 

A l'heure actuelle, les crédits pré-
vus au titre de la loi du 7 juillet 1934 
et de la loi du 18 août 1936 autorisant 
l'exécution de programmes de grands 
travaux sont intégralement engagés, 
si bien qu'il n'est possible d'fexécuter 
aucune opération nouvelle. 

Nous avons pensé que, tant en ma-
tière de constructions scolaires que de 
génie rural et d'équipement sanitaire, 
il n'était pas possible d'ajourner jus-
qu'au 31 décembre toute approbation 
de projets dont certains paraissent ur-
gents. 

L'Etat a donc donné l'exemple. Aux 
municipalités à présenter sans tarder 
leurs projets, elles auront l'approba-
tion de projets dont certains parais-
sent urgents. 

L'Etat a donc donné l'exemple. Aux 
municipalités à présenter sans tar-
der leurs projets, elles auront l'appro-
bation des populations que la période 
de sécheresse que nous venons de tra-
verser aura malheureusement instrui-
tes. 

DE LA VIGNE... 

...AU VIN 

Les soins à apporter 
à la vendange et la vinification 

Université Catholique de l'Ouest 
Ecole supérieure 
a"Agriculture et 

de Viticulture d'Angers 

L'examen d'entrée à l'Ecole Supé 
rieure et de Viticulture d'Angers, au 
ra lieu les 12, 13 et 14 octobre, exa-
men indispensable pour les candidats 
non pourvus du Baccalauréat com-

tous 
d'avancer de- la farine ou du pain, la ments au Directeur de l'Ecole 
livraison du blé et cle la farine devant 
toujours précéder la livraison du pain. 

-x x-

AUX PRODUCTEURS DE BLÉ 
-XX-

flancs et les planchers en bois ou en; a{rrCcs. 
ciment doivent être frottés à la bros-
se dure avec la solution de Laplace ou 
l'acide sulfurique à 6 %, après quoi on 
les lava à grande eau. Les sols de ter-
re battue doivent également être dé-
sinfectés par un arrosage au lait de 
chaux. 

Le Comité Départemental des Gré-
réaies de la Loire-Inférieure croit de-
voir rappeler, que ; 

1" Le terme «Organisme stockeur» 
imprimé sur les formules de déclara-
tion de blé, s'applique non seulement 
aux Coopératives de blé mais égale-
ment aux négociants inscrits. 

2° Un producteur ne peut livrer son 
blé qu'à une seule Coopérative par ex-
ploitation, mais il peut vendre son blé 
à un ou (sauf décision contraire pou-
vant être prise par l'Office du *olé) ù 
plusieurs négociants inscrits, ou en-
core: partie à une coopérative et par-
tie à un ou plusieurs négociants 

DESINFECTION 
DES BASSES-COURS 

POULAILLERS, CLAPIERS 

Ce serait une excellente pratique de 
procéder à la désinfection périodique 
des basses-cours, des poupaillers, des 
pigeonniers ou -les clapiers. Cette 

3» Un producteur ayant plusieurs 
exploitations peut, s'il le désire, livrer 
ses blés à une coopérative distincte 
pour chaque exploitation, sang préju-
dice des possibilités de ventes sus-vi-
sées à un ou plusieurs négociants 
agréés. 

4° Les producteurs de blé qui veu-
lent livrer leur blé à plusieurs orga-
nismes stockeurs, au cours de la mê-
me campagne, sont tenus, conformé-
ment à l'art. 8 du décret du 18 juin 
1<13S, de déclarer à la Recette "buralis-
te des Contributions Indirectes dont 
(V pend leur exploitation, quinze jours 

au moins avant de commencer leurs 
livraisons et au plus tard avant le 1" 
octobre, les organismes stockeurs 
auxquels ils ont l'intention de s'adres-
ser. Mêmes prescriptions en ce qui 
concerne les détenteurs de blé reçu 
en paiement de fermage ou de ser-
vices. 

Dans le cas où, après le 30 septem-
bre, un producteur désirerait s'adres-
ser à un organisme stockeur autre, 
que ceux précédemment désignés par 
lui, il devrait en faire la déclaration à 
la recette buraliste des C. I. quinze 
jours avant de commencer ses livrai-
sons audit organisme. Les mêmes 
prescriptions sont applicables aux 
producteurs qui n'ayant désigné qu'un 
seul organisme stockeur sur leur dé-
claration de récolte à la mairie désire-
raient s'adresser ensuite à un nouvel 
organisme même, si ce dernier ne de-
vait que remplacer le premier désigné. 

5° Tout producteur qui se propose 
de vendre du blé doit obligatoirement 
désigner, sur sa déclaration de récolte 
souscrite en mairie le nom ou la rai-
son sociale de l'organisme stockeur 
auquel il livre ses blés. 

S'il s'agit d'une coopérative, ce n'est 
pas le nom de l'agent local qui doit 
être inscrit, mais la raison sociale de 
la Coopérative. 

renseignc-
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Blés de semence 

Les locaux et les fûts sont prêts, 
selon les conseils donnés dans le Bul-
letin du 27 Août. Quels soins devront 
recevoir la Vendange et la vinification 
pour tirer le meilleur parti du. produit 
de la vigne* 

L'état de la vendange retiendra tout 
d'abord notre attention. Nous ne pou-
vons pas prévoir ce que sera cet état, 
ni la qualité du vin, les conditions at-
mosphériques qui accompagnent la ré-
colte jouant, à cet égard, un rôle es-
sentiel. Tout ce qu'ofl peut dire, c'est 
que l'aspect actuel du vignoble auto-
rise tous les espoirs. 

Nous allons donc faire deux suppo-
sitions i la première c'est que la ven-
dange pourra être altérée par deg ma-
ladies : oïdium, piqûres d'insectes, 
pourriture grise, etc.; la secondé, que 
la vendange sera saine, parfaitement 
mûre et nous espérons bien que cette 
seconde hypothèse sera la vraie. 

Toute vendange altérée doit être 
sulfatée au vignoble, dans les portoirs 
même. On saupoudrera chacune d'elles 
avec 5 à 6 gr. de bisulfite de potasse. 
S'il s'agit de raisins rouges, on en 
fera du rosé en les portant de suite 
au pressoir et le moût, après débour-
bage, sera reçu dan3 des fûtg légère-
ment méchés où il fermentera, absolu-
ment comme s'il s'agissait de raisins 
blancs. 

On chaptalisera, si c'est nécessaire. 
Il est peu probable que cette opéra-
tion ait sa raison d'être, cette année. 

Il est bon de savoir que l'on peut 
améliorer considérablement une récol-
te en la faisant fermenter sous l'in-
fluence de bonnes levures. On pourra 
utiliser des levures de Muscadet. Un 
levain se prépare de la manière sui-
vante : Récolter des raisins de Mus-
cadet bien mûrg et bien sains, en les 

triant. Les égrapper sur claie, comme 
on fait pour certains cépages rouges. 
Les grains, séparés des rafles, seront 
passés au fouloir et le tout sera mis 
à fermenter, comme si l'on voulait 
faire un curage. Notons que le3 levu-
res naturelles sont sur les peaux des 
grains. Au bout de 48 heures, on tire 
le moût en fermentation. Ce sera le 
levain que l'on grossira par additions 
répétés du moût que l'on voudra faire 
fermenter.' Ce moût aura été débour-
bé avec emploi d'acide sulfureux pour 
éliminer ses levures autochtones. 

Faut-il tannlser le moût à l'enton-
nage? Les avis sont partagés. Rete-
nons que le tannin a un rôle clarifica-
teur beaucoup plus qu'un rôle antisep-
tique et qu'il S'élimine du moût ou du 
vin en coagulant les matières albumi-
noïdes apportées par la vendange. 

Lorsque le 1er soutirage est pratiqué 
en Décembre, ce qui devrait été la rè-
gle, il vaut beaucoup mieux réserver 
le tannin pour ce soutirage (10 gr. par 
hecto). 

Le tannisage du moût (15 gr. par 
hecto) ne s'explique que lorsqu'on ne 
fait qu'un seul soutirage, en Mars, au 
moment de livrer le vin. Et cette pra-
tique, toujours condamnable lorsque la 
vendange était altérée, n'est même 
pas à recommander lorsque la vendan-
ge était saine. Si elle réussit quelque-
fois,, du moins expose-t-elle le vin à 
certaines altérations :. casses, graisse, 
etc., etc. 

Supposons maintenant que la ven-
dange est saine. On peut alorg faire 
cuver les rouges, et, en apportant les 
soins nécessaires, produire avec les 
bons P. D. (S. 5455, S. 4643, Baco 1, 
etc.) deg vins rouges corrects recher-
chés par le commerce. 

Le cuvage ne doit pas être trop pro-

longé : 6 à 8 jours en i^ioyennc et 
même 2 à 3 jours seulement pour 
Baco 1. 

Si le cuvage se fait à chapeau flot-
tant, il ne faudra pas oublier d'enfon-
cer le marc réguliètement, 2 ou 3 fois 
par jour au début, pour empêcher la 
piqûre ù la cime. C'c*t un accident 
très grave puisqu'il ne comporte pas 
de remède et qu'il enlève au vin, lors-
que l'acidité volatile dépasse 1 gr. 20 
par litre, chez le producteur, toute va-
leur marchande. 

On décuvera uiïe fois la fermenta-
tion achevée, dans des fûts un peu 
méchés; on ouillera régulièrement 
pour éviter la fleurette à la bonde et 
aussi la piqûre qui pourrait encore se 
produire. Il sera possible, de la sorte, 
de présenter au commerce des rouges 
bien réussis. 

Quant aux vins blancs (Muscadet, 
Grog plant), il conviendra de suivre 
leur fermentation qui doit être com-
plète sans être trop rapide et de leur 
donner deux ou trois soutirages, sans 
excès de mèche, jusqu'à la livraison. 
Un bon Muscadet doit fermenter une 
quinzaine de jours et même davanta» 
ge. Et il doit être un vin sec, c'est-à-
dire à pev près complètement fermen-
té, ce qui n'exclut pas le moelleux ni 
la souplesse, en plus du fruité qui fait 
son charme. 

L'intérêt bien compris des viticul-
teurs consiste à présenter des vins 
tien réussis; à obtenir des Gros-plants 
et surtout des Muscadets supérieurs, 
répondant bien au type du pays. 

E. VINET, 
Ingénieur Agronome 

Directeur Adjoint 
de la Station Œnologique 

Régionale d'Angers. 
(Reproduction interdite). 

La petite pharmacie 
de la ferme 

A la campagne, on est toujours à 
la, merci d'un accident imprévu pou-
vant occasionnelr une blessure, d'un 
malaise, d'un début de maladie, etc.. 

On n'a pas toujours une pharmacie 
à proximité et il se présente des cas 
d'urgence qu'il faut traiter sur-le-
champ. 

Comment suppléer aux conséquences 
d'une telle éventualité ? 

Par la constitution d'une « pharma-
cie de secours >. 

Tout ménalge avisé doit donc avoir 
sous la main le petit équipement phar-
maceutique dont les éléments essen-
tiels sont comme produits : 

— Eau oxygénée, teinture d'iode, 
alcool à 90°, acide borique, alcool de 
menthe, vaseline boriquée, comprimés 
d'aspirine, quinine, farine de lin et 
moutarde pour cataplasme; un pro-
duit contre les piqûres d'insectes. En 
prévision de piqùrès à administrer, 
huile camphrée, huile goménolée et 
objets indispensables. 

Comme matériel de pansement : 
bande de gaze, coton hydrophile, ther-
momètre médical, compte-gouttes, 
lampe à alcool pour eau bouillie. 

Cette liste comprenant e strict né-
cessaire tout à fait indispensable, peut 
se compléter par une trousse à piqû-
res, seringues et aiguilles. 

La présence, chez soi, d'un tel outil-
lage s'impose dans l'attente du doc-
teur. Il peut rendre de grands servi-
ces; il est aussi nécessaire que les 
provisions die bouche dontl toute mé-
nagère prévoyante possède toujours 
une réserve. 

Dans tout ménage rural, une ar 
moire à pharmacie comme un buffet 
à provisions. 

Contre le morcellement des terres 

LE PARTAGE D'ASCENDANT 
Depuis longtemps déjà le régime j Par exemple, s'il y a trois enfants, 

successoral établi parle Code Civil a! le partage pourra valablement attri-
été accusé d'entraîner un morcelle- buer à l'un d'eux par préciput un do-
ment excessif des propriétés et d'en- maine représentant la moitié de la va-
gendrer ainsi la dépopulation des 
campagnes. 

Les points les plug souvent critir 
qués sont : 

1» L'institution d'une* réserve au 
profit de certaines personnes, ce qui 
réduit considérablement la liberté tes-, 
tamentaire ; 

2° La règle du partage en nature, 

leur de la succession, et donner aux 
deux autres l'autre moitié consistant 
en valeurs mobilières. Avant la loi 
précitée, une telle répartition n'était 
pas légale et les héritiers pouvaient 
l'attaquer. 

Mais, par cet exemple, on voit 
que le partage pourra être fréquem-
ment attaqué si, pour le calcul de Fa 

Le choix d'un melon 
Le choix d'un bon melon repose sur 

des caractères fugaces que l'on peut 
cependant distinguer si on les analyse 
pour tenir compte de leur valeur rela-
tive. L'odeur est le premier indice de 
la maturité du fruit. Mais la maturité 
n'indique pas la qualité, il y a même 
des melons qui mûrissent sans par-
fum. On dloit encore tenir compte de 
la densité, de la fermeté, de la cou-

. .leur et de la cicatrice autour du pé-Nous prévenons les agents et culti- ^nç^ 
vateurs de notre syndicat que nos 
stocks de semences de Japhet, Vilmo-
rin 23 et Rouge de Bordeaux, prove-
nant de nos champs d'expérience de 
Loire-Inférieure sont épuisés, 

Taille des rosiers grimpants 
La taille des rosiers sarmenteux, 

dit î'« Agriculture Nouvelle », est fort 
simple. Elle a lieu en août-septembre 
pour les variétés non remontantes : 
multiflores, sempervirens, Wichuraïa-
ne; en février-mars pour les remontan-
tes : thé, hybrides de thé, bourbon, 
noisette. 

Après avoir dépalissé les tiges, on 
les étale sur le sol et i'on supprime 
avec un sécateur et à quelques centi-
mètres de leur base, celles qui sont les 
plus âgées et que la floraison a épui-
sées. Pour les remplacer, on ménage 
sur chaque touffe trois ou quatre 
pousses vigoureuses de l'année, qu'il 
faut bien se garder de considérer com-
me des « gourmands » et qu'il suffit 
d'épointer. Si l'on veut obtenir un ef-
fet de rameaux retombants, on peut 
également ménager quelques branches 
d3 deux ans, au sommet desquelles on '« consommer pendant que aa chair est 
garde quelques belles pousses, encore à une température bass». 

L'amateur qui se rend acquéreur 
d'un melon sur le marché est bien obli-
gé de s'e nrapporter à l'aspect du fruit 
seul. Un bon cantaloup répand un par-
fum agréable; la couleur, de verte plus 
ou moins foncée, passe au jaune du 
côté opposé à la lumière. La cicatri-
ce autour du pédoncule indique la bon-
ne maturité. On dit que le melon est 
« cerné >. Les fruits les plus denses 
sont généralement les meilleurs. On 
apprécie la fermeté du fruit en ap-
puyant sur l'œil (côté opposé au pé-
doncule), il ne doit pas y avoir de 
flexion sensible. Si le melon tapoté ré-
sonne creux, c'est un mauvais signe. 
Les melons fendus sont généralement 
lc3 meilleurs. Très sucrés, ils se re-
commandent aux gourmets qui se sou-
cient peu de l'aspect extérieur. 

Les melons verts olive, qui mûris-
sent en hiver, ne présentent leurs si-
gnes de matûrité que par l'écorce qui 
se tache et se décompose partiellement 
en des points disséminés sur leur sur-
face. 

Pour augmenter, si possible, la va-
leur gustattve d'un melon, le mettre 
à la cave, en lieu frais, pendant vingt-
quatre heures, et même davantage 

qui autorise un héritier, même ré-1 réserve ou de la lésion, on continue à 
' estimer la valeur des immeubles à la 
date de l'ouverture de la succession, 
tandis que celle des meubles est éva-
luée à la date de la donation. Si le 
partage a été fait par acte entre vifs 
et que la succession ne s'ouvre que 
dix ans plus tard, par exemple, le 
domaine aura peut-être doublé de va-
leur et le partage pourra alors être 
attaqué. Aussi ce point a-t-il été mo-
difié. Désormais, ou en cag de resci-
sion pour lésion, l'évalluation des biens 
meublas ou immeubles donnés ou par-
tagés, est faite au jour de la dona-
tion ou du partage. Et cette nouvelle 
règle a été étendue à toutes les dona-
tions. 

duit à sa réserve par testamet, à exi-
ger dans son lot une quote-part des 
meubles et une quote-part des immeu-
bles ; 

3" Enfin, et depuis ces derniers 
temps seulement, l'estimation des im-
meubles aliénés à titre gratuit pour la 
détermination de la réserve, non au 
jour de la donation les ayant fait sor-
tir du patromoine du de cujus, mais 
au jour de l'ouverture dé la succes-
sion. 

Vu les circonstances économiques 
présentes, des donations parfaitement 
licites à la date de leur réalisation 
peuvent être attaquées pour atteinte 
à la réseive, et il en résulte une gran-
de insécurité, les proproétaires actuels 
pouvant être obligés de les rapportêr 
à la mort du donateur. 

Deux sortes de mesures ont été pri-
ses pour parer à ces inconvénients : 

1" La législation sur le bien de fa-
mille insaisissable ; 

2° Le partage d'ascendant, institu-
tion déjà prévue par le Code Civil, 
mais avec des restrictions qui en ren-
daient l'application malaisée. 

Aussi la loi du 7 février 1938 vient-
elle d'apporter de notables modifica-
tions aux articles du Code Civil qui 
le régissent. 

Le partage d'ascendant est l'acte 
par lequel les père et mère ou autres 
ascendants répartissent leurs biens 
entre leurs enfants et dencendants. Ce 
partage ne saurait donc être fait par 
un oncle au profit de ses nevéùx. 

Il peut avoir lieu ; 
1) Par acte en vifs. H a alors son 

effet du vivant même des père et mè-
re qui s« dépouillent ainsi de tout ou 
partie de leurs biens. Au point de vue 
forme, c'est une donation. Elle doit 
être passée devant notaire et expres-
sément acceptée par les béîiéficiâirés 
en un acte authentique. Les père et 
mère peuvent dans ce cas procéder si-
multanément au partage en commun 
de leurg tiens par un seul et même ac-
te, mais ils ne doivent y comprendre 
que des biens présents ; 

2) A cause de mort. Le partage qui, 
dans ces conditions n'aura son effet 

Précédemment, le partage devait, à 
peine de nullité, être fait entre tous 
les enfants existants ou représentés à 
l'époque du décès du donateur. Désor-
mais, il n'en est plus de même, à con-
dition toutefois que les omis trouvent 
dans la succession des biens non com-
pris dans le partage et suffisants pour 
constituer leur part. 

Outre cette hypothèse, le partage 
peut encore être attaqué dans les cas 
suivants : 

1° Si un des copartagés a reçu une 
part inférieure à sa réserve; 

2° Si un des copartagés a été lésé 
d'un quart au moins comme il a été 
dit plus haut, la valeur des biens doît 
être estimée à la date du partage (qui 
esta celle de l'acceptation de la dona-
tion, ou de l'ouerturc de la sucr^s-
sion). Mais l'action, dans l'un et l'au-
tre cas, ne peut être introduite qu'a-
près le décès du donataire (ou du der-
nier survivant d'entre eux si les 
époux ont procédé simultanément au 
partage de leurs biens confondus en 
une même masse). Elle se prescrit 
par deux ans; et le défendeur possède 
la faculté de l'arrêter en offrant à 
ses copartagés de les dédommager, 
soit en nature, soit cn numéraire. 

Des deux modes de partages d'as-
cendants, le plus intéressant au point • 
de vue économique est le partage par 
donation faite à la fois par leg deux 
époux car il permet aux enfants de 

qu'à la mort des ascendants, résùTtel s'établir du vivant même .de leurs pa-
d'un testament, lequel peut être olo-
graphe, authentique ou .mystique. 
Mais le même acte testamentr^e ne 
saurait comprendre le partage des 
biens des deux époux, car les testa-
ments conjonctifs sont interdits. Ce 
partage peut porter sur des biena fu-
turs. 

Dans l'un et l'autre cas, les ascer.-
dantg sont désormais maîtres de com-
poser les lots à leur guise pourvu que 
chaque héritier reçoive au moins un 
lot représentant une valeur égale à 
celle de sa réserve. Au contraire, avant 
la loi du 7 février 1938, l'ascendant 
devait mettre dans chaque lot des 
iens de même nature, qualité et quan-
tité, ce qui conduisait souvent au mor-
cellement des domaines. 

rents. Mais ceux-ci se trouveront alors 
dépouillés de leurs biens. Aussi, le 
Code Civil permettait-il d'imposer en 
contre-partie des charges aux dona-
teurs sous forme, par exemple, d'une 
rente viagère. Mais en pratique on se 
heurtait à l'article 1907 qui interdit 
aux époux de se faire, pendant le ma-
riage, des donations réciproques et 
mutuelles en un seul et même acte. La 
loi du 7 février 1938 a ajouté à cet 
article un paragraphe spécifiant que 
cette interdiction ne s'appliquerait 
plus aux partages d'ascendants dans 
lesquels les donateurs stipulent à leur 
profit et au profit du survivant d'en-
tre eux soit un usufruit, soit une ren-
te viagère, soit des prestations cn na-
ture. 



Lundi 5 Septembre 1938 

COURS OFFICIELS 

Vià/nd* nette 

Espèce» V q , 2« q. 3' q. ext. 
— — — (1) 

Bœuf» », ... .i 9.60 8.50 7.50 10.40 
8.10 6.70 10.80 

Taureaux 7.80 7.30 6.90 8.50 
Veaux .. ..... 14.80 13.70 11.90 15.70 
Mouton» ..... 17.00 14.10 11.40 18.00 
Porcs ...  13.58 12.72 9.58 14.00 

8.10 à 11.60 

Poids vifs 
Espèce» V q. 2e q, 3' q. ext. 

— — — (1) 
Bœuf» ;.. .... 5.75 4.67 3.75 6.45 
Vaches . .... 5.70 4.45 3.35 6.90 
Taureaux ...., 4.68 4.00 3.45 5.27 

7.80 6.55 9.75 
Moutons ...., 8.50 6.62 5.00 9.00 

8.90 6.70 9.8C 
3.48 à 5.22 

Jeudi 8 Septembre 1938 

Espèce» 

COURS OFFICIELS 

Viande nette 

1 q. 2' q. 3« q. Extra 

9.60 8.50 7.50 10.40 
9.50 8.10 6.60 10.80 
7.80 7.30 6.90 8.50 

(1) Cours officieux. 

Bœufs ... 
Vaches 
Taureaux .... 
Veaux 15.10 14.00 12.20 15.90 
Moutons 17.00 13.90 11.20 18.00 
Porcs 13.58 12.72 9.58 14.00 
Brebis de 7.90 à 11.40 

Poids vifs 

Espèces l"q. e 
2' q. 3e q. Extra 

 n i 

5.75 4.67 3.75 6.45 
5.70 4.45 3.35 6.90 

Taureaux . 4.68 4.00 3.45 5.27 
9.06 7.98 6.70 9.85 
8.50 6.55 4.92 9.00 
9.50 8.90 6.70 9.80 
de 3.40 à 5.13 

Gros bovins 
Arrivages : 3154 bœufs; 2008 vaches; 

416 taureaux —■ Réserves vivantes aux 
abattoirs ce matin 1022. — Introduc-
tions directes aux abattoirs depuis le 
marché précédent 297. 

Cours à, la livre de viande nette : 
BŒUFS. — Blancs, Charollais, Ni-

vernais, Bourbonnais, Berrichons ou 
Centre-Ouest, en jeunes bœufs de 700 
à 800 livres : extra 4.90 à 5.10 ; pre-
mière qualité 4.60 à 4.80 ; grossiers 4.30 
à 4.50 ; gros bœufs de 1000 à 1200 li-
vres 4.70 à 5 ; gris de l'Ouest : Maine, 
Anjou, Nantais, Vendéens, Parthenais, 
extra 4.50 à 4.80 ; bon gris 4.20 à 4.40; 
ordinaires 3,.80 à 4.10 ; Bretons, jeunes 
extra 4.50 à 4.80 ; bons 4.10 à 4.40 ; 
ordinaires 3.70 à 4 ; bœufs grossiers de 
toutes provenances 3.40 à 3.60. 

GENISSES. — Extra, blanches 5 à 
5.50 ; rouges 4.60 à 5.20 ; grises 4.50 à 
5.20 ; ordinaires de toutes races 4.20 à 
4.50. 

VACHES. — Jeunes de première qua-j 
lité 4.40 à 5 ; bonnes 3.80 à 4.30; vieilles 
3 à 3.60 ; viande à saucisson 2 à 3. 

TAUREAUX. — Bretons 4.10 à 4.70; 
jeunes de ferme 3.90 à 4.25 ; grossiers 
3.30 à 3.80. 

Veaux 
Arrivages 1835 ; réserves vivantes 

382 ; introductions directes aux abat-
toirs 1558 ; renvoi S0. 

Cours à la livre de viande nette par 
bandes : 

VEAUX. — Tourangeaux, extra 6.50 
à 6.90 ; ordinaires 6 à 6.40 ; Manceaux 
extra d'Ecommoy, le Lude-Mayet, Cha-
teau-du-Loir 6.30 à 6.70 ; autres bons 
Monceaux de la Sarthe et de la Ma-
yenne 6 à 6.60 ; Manceaux ordinaires 
5.80 à 6.30 ; Angevins 6.10 à 6.40 ; Bre-
tons, Vendéens 5.90 à 6.40 ; veaux de 
service, 5.80 à 6.40 ; Broutards 3.70 à 
4.10 ; petits veaux de ferme 2.50 à 3; 
veaux, extra des meilleures provenan-
ces (vendus au détail) 7 à 8. 

Ovins 
Arrivages 11742 ; réserves vivantes 

3380 ; introductions directes aux abat-
toirs 3858 ; renvoi, néant. 

Cours à la livre de viande nette : 
AGNEAUX. — Laitons extra de 28 

à 32 livres de viande Southdown, Loi-
ret, Charmois, 8.70 à 9.30 ; croisés di-
vers 8.40 à 9.20 ; Dishleys mérinos 8.60 
à 9.30 ; Bretons, Maraichins 7.60 à 8.60; 
Vendéens 7.70 à 8.20. 

MOUTONS. — Dishleys mérinos 6.70 
à 7.40; Maraichins, Vendéens 7.60 à 8.20. 

BREBIS. — Poitou 5.20 à 5.80 ; Dis-
hleys mérinos 5.30 à 6 ; vieilles brebis 
de toutes provenances 3.70 à 4.10. 

Porcs 
Arrivage» 1025 ; réserves vivantes 

S52 ; introductions directes aux abat-

LE COIN DES ABEILLES 

Préparation du miel 
(SUITE ET FIN) 

 rr^rX X — 

; 155 vaches; 
; 575 moutons. 

190 vaches ; 
; 230 moutons; 

(1) Cours officieux. 

toirs 3047 ; renvoi néant. 
Cours au kilo vif : 
PORCS. — Maigres de 90 à 100 kilos 

net, extra au détail 9.70 à 9.80 ; bons 
maigres de l'Ouest, Centre, Centre-
Ouest 9.50 à 9.70 ; cochons épais de 
l'Ouest, Centre, Centre-Ouest 9.20 à 
9 50 ; gros gras ou nourrisseurs 8.80 
à 9 ; petits maigres 8.90 à 9.20 ; fonds 
de parquets 8.90 à 9.10 ; porcs du 
Craonnais 9.70 à 9.80 ; porcs Vendéens 
9.50 à 9.80. 

COCHES. — 6.90 à 7.50. 

Arrivages de la région à la Villette 
Côtes-du-Nord : 50 veaux ; 70 porcs'. 
Deux-Sèvres : 20 bœufs; 10 vaches; 

5 taureaux ; 10 veaux ; 70 porcs. 
Ille-et-Vilaine : 30 bœufs; 30 vaches; 

10 taureaux ; 130 veaux ; 160 porcs. 
Indre-et-Loire : 10 bœufs ; 10 va-

ches ; 15 taureaux; 50 veaux; 20 porcs. 
Loire-Inférieure : 70 bœufs ; 45 va-

ches ; 10 taureaux ; 20 veaux ; 80 mou-
tons ; 90 porcs. 

Maine-et-Loire : 155 bœufs ; 110 va-
ches ; 25 taureaux ; 90 veaux ; 480 
moutons ; 80 porcs. 

Mayenne : 240 bœufs 
20 taureaux ; 10 veaux 

Morbihan : 30 porcs. 
Sarthe : 260 bœufs ; 

25 taureaux ; 310 veaux 
90 porcs. 

Vendée : 40 bœufs ; 14 vaches ; 20 
taureaux ; 210 moutons ; 17 porcs. 

Vienne : 25 veaux ; 60 moutons. 

Observations 
Le mois nouveau et la généralisation 

des retours de vacances n'ont eu 
qu'une influence très réduite sur la 
consommation, la demande manque en-
core d'activité et les réserves aux abat-
toirs étaient assez nombreuses. 

D'autre part l'ouverture de la chasse 
a amené la concurrence habituelle du 
gibier et le marché a été peu actif, 
sauf pour les agneaux peu nombreux. 

En gros bétail, les arrivages attei-
gnaient au total 5578 têtes contre 5722, 
la vente s'est faite normalement aux 
anciens cours avec une légère lenteur 
pour les beaux animaux et une certaine 
facilité pour les bêtes ordinaires. Les 
envois de veaux ne dépassaient pas 
1855 têtes contre 1925 la semaine der-
nière, pourtant la vente a été plus dif-
ficile que lors des marchés précédents 
et une légère baisse d'un sou par livre 
nette a dû être consentie. Les moutons 
dont les arrivages ne dépassaient pas 
11.742 têtes contre 15.122 il y a huit 
jours ont été vendus avec facilité et 
notamment en ce qui concerne les 
agneaux une légère hausse de 5 à 10 
fr. par tête a été acquise. 

Vente facile pour les beaux porcs 
maigres, plus lente pour ceux de qualité 
ordinaire, sur la base des anciens 
cours. 

LA DENSITE DU MIEL 

La densité du miel varie suivant 
qu'il est pris à la base du maturateur 
ou à la surface et de ce fait, contient 
une plus ou moins grande proportion 
d'eau. 

En Angleterre, on trouve un densi-
mètre très ingénieux pour se rendre 
compte si le miel est marchand ou 
non. 

Il consiste en une ampoule faisant) 
corps avec une masse de verre. Il est 
réglé à la densité de 1.420, à la tem-
pérature de 15" centigrades. 

Il a environ 20 mm. de long et 
l'ampoule 15 mm. de diamètre. 

Pour faire l'essai d'un miel, qui né-
cessairement doit être liquide, vous lo-

GRANULATION FINE DU MIEL 

En France, le consommateur appré-
cie beaucoup le miel granulé — ce qui 
est un indice certain cle sa pureté •— 
mais il préfère les miels à grain très 
fin, se rapprochant autant que possible 
de la consistance du beurre ou du 
saindoux. Il délaisse les miels à gro'tt.e 
granulation qui laissent une impres-
sion de .sable dans la bouche. 

L'apiculteur peut-il provoquer cette 
granulation fine ? Nous croyons poii-
voir affirmer que la chose est possible, 
mais cela exige toujours un miel très 
dense. 

I Si au moment où le miel de votre 
j maturateur devient louche, s'épaissit, 

se trouble (ce qui est l'indice d'un 
gez ce miel dans un récipient en verre: commencement de granulation), l'api-
clair. Par réchauffement ou refroidis-j culteur agitei brasse toute la masse 

La désinfection 
des eaux de puits 

-x x-

A la campagne, on n'a malheureuse-
ment pas souvent le service d'eau à 
sa disposition et l'on est obligé d'uti-
liser l'eau de puits, telle qu'elle est. 

Il faut reconnaître que souvent cet-
te eau est médiocre de qualité, surtout 
bactériologiquement parlant. Les 
puits ne sont pas protégés, ou le sont 
mal, contre les infiltrations et après 
les périodes de grandes pluies, l'eau 
du puits est mélangée avec des eaux 
de surface qui véhiculent toutes sor-
tes de germes, qui dissolvent toutes 
eortes de produits. 

Etonnez-vous après cela de voir ap-
paraître des épidémies de typhoïde, 
des entérites et toutes autres mala-
dies dont la porte d'entrée est le tu-
be digestif. 

Maladies qu'on pourrait éviter aisé-
ment en purifiant l'eau dont on se 
»ert. 

Il est facile, en effet, de rendre 
l'eau des .puits inoffensive, à la condi-
tion toutefois que la contamination 
ne soit pas permanente. Dans ce der-
nier cas, il n'y a pas autre chose a 
faire qu'à condamner le puits. 

Autrement, s'il s'agit d'une souillu-
re passagère, on peut utiliser en toute 
sécurité l'eau du puits, après qu'on 
l'a soumise à l'action d'un antisepti-
que puissant comme le chlore ou le 
permanganate de potasse. 

Le chlore a fait se» preuves: pen-
dant 1 aguerre, l'eau que l'on distri-
buait aux troupes, qui avait toutes 
sortes de raisons d'être de mauvaise 
qualité, était rendue inoffensive par 
la simple addition d'eau de Javei. 
C'est ce qu'on appelle la verdunisa-
tion. Ce qu'il faut, cependant, c'est 
connaître la dose à laquelle il faut 
•mployer l'eau de Javel. 

Si l'eau est contaminée sans cause 
spécialement profonde, on se conten-
te d'ajouter 40 gouttes d'eau de Javel 
ordinaire à un mètre cube d'eau. 

Si l'eau est nettement souillée, on 
peut aller jusqu'à une dose cinq ou 
neuf fois plus forte, sans dépasser 
toutefois 250 gouttes au mètre cube. 

Une bonne précaution, si le puits 
est fortement contaminé, consiste à 
faire un traitement d'extinction, en 
■employant 50 grammes d'eau de Ja-
vel au mètre cube, puis en vidant le 
puits quelques jours après, de la sorte, 
les parois du puits sont assainies. 

Le permanganate de potasse est, lui 
aussi, un excellent antiseptique qui 
oxyde les matières organiques conte-
nues dans l'eau et les rend inoffensi-
ves. Il a, de plus, l'avantage d'être fa-
cile à doser, pour peu qu'on veuillf 
bien observer avec attention son ef-
fêt. 

Chacun sait que le permanganate 
colore l'eau pure en rose. Cette cou-
leur rose s'atténue rapidement pour 
disparaître ensuite, si l'eau est polluée. 

La disparition de la couleur rose est 
d'autant plus rapide que l'eau est plus 
impure, et on peut considérer qu'on 
désinfecte une eau quelconque, quand 
on a ajouté une dose de permangana-
te de potasse suffisante pour la main-
tenir colorée en rose pendant une de-
mi-heure. On fera donc un essai sur 
dix litres d'eau, puis, on calculera d'a-
près la contenance du puits, la quan-
tité de permanganate nécessaire: on 
ajoutera ce permanganate à l'eau du 
puits, après l'avoir fait dissoudre d'a-
bord dans un seau, et pour clarifier 
l'eau après l'opération, on jettera dans 
le puits un peu de poudre de braise 
de boulanger. 

Avec l'une ou l'autre de ces métho-
des, on pourra, à peu de frais, et avec 
peu de travail, se garantir contre des 
accidents malheureusement trop fré-
quents. 

Société Nationale 
des Chemins de Fer Français 

HORAIRES DES TRANSPORTS 
DES FRUITS ET PRIMEURS 
DE LA RÉGION NANTAISE 

I. — Vers Paris: Nantes, dép. 13 h. 30 
J. A. ; Doulon, dép. 14 h. J. A. ; Pont-
Rousscau, dép. 12 h. 89 J. A. ; Faris-
Vaugirard, arr. 23 h. 59 J. A. 

II. — Vers la Normandie et l'Angle-
terre (via Dieppe): Nantes, dép. 13 h. 30 
J. A. ; Doulon, dép. 12 h. 55 J. A. ; 
Pont-Rousseau, dép. 12 h. 39 J. A. ; 
Caen, arr. 3 h. 45 J. B. ; Lisièux, an-. 
2 h. 50 J. B. ; Rouen, arr. 3 h. 10 J. B.; 
Le Havre, arr. 4 h. 45 J. B. ; Dieppe, 
arr. 4 h. 52 J. B. ; Londres, arr. 4 h. 
J. C. 

sèment vous l'amenez à la tempéra, 
ture de 15". 

Vous y laissez tomber le densimè-
tre. S'il reste à la partie supérieure, 
votre miel est de densité supérieure à 
1.420. Si par contre, il tombe au fond, 
c'est que la densité est inférieure à 
1.420 et que votre miel est trop chargé 
d'eau. Enfin si le densimètre flotte 
dans la masse, c'est que votre miel 
est de densité normale. 

En opérant d'après ceg indications, 
voug êtes assuré de donner satisfaction 
à votre clientèle qui vous deviendra 
d'autant plus fidèle qu'elle sera mieux 
servie. 

MANIERE 
DE LOGER LE MIEL 

Le miel étant bien épuré, il y a lieu 
de procéder au logement pour la ven-
te. 

Si la vente est faite en gros, le miel 
sera logé dans des fûts de bois ou des 
récipients métalliques: seaux ou esta-
gnons. Ces seaux ou estagnons doivent 
être étamés ou vernis intérieurement, 
car le miel attaque le fer. 

Les fûts seront bien propres et sans 
mauvaise odeur, qui altérerait le bou-
quet du miel., Ils seront, de plus, en 
bois très sec et les cercles devront 
être serrés à bloc. Passez-y un peu 
d'eau pour vous assurer qu'ils sont 
étanches, mais ne la laissez pas sé-
journer dans les fûts. 

Il est bon de laisser quelques centi-
mètres de creux, car le miel se dilate 
en granulant. 

Une quinzaine de jours après la mi-
se en fûts, il sera bon de mettre les 
fûts sur bout et de serrer les cercles 
à nouveau et de les munir de cram-
pons ou de petits clous, pour les em-
pêcher de se desserrer. 

R ne faut pas employer de fûts 
ayant contenu du vin, sans les avoir 
au préalable débarrassés de la couche 
de tartre qu'ils peuvent avoir, car en 
dépotant ces fûts, lorsque le miel est 
granulé, cette couche de tartre adhére-
rait au miel. 

Seaux à miel ou estagnons 

S'il s'agit des seaux à miel ou des 
estagnons, il n'y a qu'à les remplir. Il 
est bon, cependant, de les régler d'un 
poids net uniforme. 

Les seâux doivent être tenus bien 
d'aplomb et nous recommandons de 
mettre sous le couvercle un papier sut 
furisé. 

L'envoi' de miel liquide logé en 
seaux, par le chemin de fer, peut eau 
ser de graves ennuis, si les seaux ne 
sont pas eux-mêmes emballés dans des 
caisses. 

Indiquer d'une façon trèg apparente 
que ces caisses renferment du miel li-
quida Mettre, par exemple:. Miel li-
quide à ne pas renverser. 

Faute de ces précautions, en cas cTe 
coulage, les Compagnies do Chemin de 
fer invoquent souvent l'insuffisance 
d'emballage. 

VENTE AU DÉTAIL 

Pour la vente au détail, on a le choix 
entre les récipients en papier paraffi-
né (pots en carton), les pots de grès 
ou de terre, les pots en verre ou les 
boîtes métalliques. 

Les pots en terre, autrefois très em-
ployés à la campagne, sont de plus en 
plus délaissés par les apiculteurs pro-
fessionnels qui leur préfèrent les pots 
en verre, à couvercle vissé, plus pro-
pres et assurant une parfaite conser-
vation du miel. Le verre a de plus 
l'avantage cle laisser voir la marchan-
dise, ce qui est très appréciable pour 
le client. 

Quelle que soit la matière des réci-
pients choisis, ceux-ci doivent être 
bien égouttés, très propres et sans 
mauvaise odeur. 

Certains consommateurs exigent du 
miel liquide. Pour le maintenir dans 
cet état, il est bon de le porter au 
bain-marie, à la température de 65" 
centigrades, d'en faire aussitôt la mise 
en pots et de boucher de suite les ré-
cipients. Cette pratique a l'inconvé-
nient de détruire certaine diastase du 
miel. De plus, les services des fraudes 
de certains pays refusent ces miels à 
l'importation. 

avec un bâton» pendant quelques mi 
nutes chaque jour et cela pendant qua^ 
tre à cinq jours consécutifs, il hâte 
ainsi la granulation et favorise la 
constitution d'un grain très fin. Des 
auteurs recommandent d'ajouter à la 
masse un peu de miel à grain désiré, 
de l'année précédente. Dilué avec le 
miel nouveau, il hâte la granulation de 
ce dernier. 

Le bon moment pour mettre le miel 
à granulation fine en pots est donc 
après ces quelques brassages, lorsque 
le miel est encore assez fluide pour 
couler par le clapet. 

Ne pas oublier que, par temps froid, 
la masse se solidifie rapidement et 
qu'il serait alors impossible de sortir 
le miel du maturateur. 

Le miel coulé directement dans les 
pots de verre a une belle présentation 
et est assuré d'une bonne conserva-
tion, grâce au liège que l'on met sous 
le couvercle vissé. La mise en pots 
de verre de miel que l'on retire des 
fûts ou des seaux, après granulation, 
est d'abord très difficile, ensuite, elle 
donne un produit moins engageant 
pour le client, à cause des marbrures 
qui se forment dans la masse et qui 
déplaisent à l'œil. 

Pour terminer, il faut bien habiller 
vos pots, c'est-à-dire les étiqueter 
d'une manière coquette et engageante 
pour donner à l'acheteur une preuve 
de votre bon goût. On n'apporte ja-
mais trop de soins quand il s'agit de 
préparer des aliments. Enfin, n'oubliez 
pas 
nom et votre adresse, pour que 
client sache où trouver le bon miel qui 
lui plaît. 

Le Miel de Bretagne a des qualités 
que l'on ne trouve pas dans les autres 
miels. Bien préparé et bien présenté, 
il se vend facilement dans le commer-
ce de l'alimentation. 

Etienne GlRAUD, 
Président de la Société d'Apiculture 

de la Loire-Inférieure. 

Journées nationales 
d élevage familial 

du mouton 
L'intérêt particulier que présente 

pour l'agriculture l'élevage ovin n'a 
pas échappé aux diverses organisa-
tions soucieuses de voir les spécula-
tions ovines occuper une place plus 
importante dans chaque ferme. 

L'initiative en revient à la Société 
Nationale des Chemins de Fer qui, de 
concert avec l'Union Ovine, la Cham-
bre d'Agriculture, le Syndicat des 
Agriculteurs, la Direction des Services 
Agricoles de la Vienne, as élaboré le 
programme des journées nationales 
d'élevage familial du mouton, qui au-
ront lieu à Poitiers, sous la présiden-
ce de M. Brasart, directeur de l'Agri-
culture, les 16, 17 et 18 septembre. 

Ces journées comprendront : une 
journée d'études des méthodes d'éleva-
ge du mouton, tenue à Poitiers; deux 
journées de visite de troupeaux, d'or-
ganisation d'abatage et de vente des 
moutons dans les départements de la 
Vienne et de la Haute-Vienne. 

Un concours spécial de la race ovine 
de la charmoise, clôturera à Montmo-
rillon, le 18 septembre, ces journées 
nationales. 

Tous les agriculteurs intéressés par 
cette importante manifestation trou-
veront les renseignements nécessaires 
dans les directions des Services Agri-
coles, comprises dans la circonscrip-
tion de l'ancien réseau P.O.-Midi. 

Ferme expérimentale 
oAvrillé (Maine-et-Loire) 

-X X-

Mtendement eles vuwiétés «fe *Mé 
eacpérime:ïïe.tée:s> en 1B3S 

Rendement à l'hectare en grain et en 
paille, des variétés mises en compa-
raison on 1938, classées d'après leur 
produit cn grain. 

Grain Paille 
Nom des variétés 

Quintaux 
44.50 64.50 
41.70 
41,30 
41. » 
40.90 

39.90 
39.80 
39.80 
39.05 
38.20 

36.50 
36. » 

les vins nouveau 
On nous prie d'insérer : 

Chaque année a lieu une course au 
vin nouveau, entre les débits. A qui en 
aura le premier. 

Cette habitude est très néfaste à la 

Hybride du .Toncquois 
Hybride de Bersée ... 
Desprez Picardie .... 
Vilmorin 23 
Chanteclair 
Vilmorin 29 40.90 
Flèche d'Or 40.10 
Hybride 40 
Inversable Bordeaux 
Ile &i France 
A. B. 799 
IScnri Tourneur .... 
Vilmorin 27 37.20 
Japhet 37. n> 
Bon Moulin 
Imperator . . ..' 
Gerbor 35.50 
Cinquantenaire 35.30 
Champ Joli 35. » 
Bon Fermier 34.50 

La variété hybride du Joncquois 
vient nettement en tête du classe-
ment. H en est généralement ainsi 
depuis que nous l'expérimentons. Aus-
si l'avons-nous adoptée en grande cul-

| ture peur en livrer la semence aux 
cultivateurs ayant de bonnes terres à 
blé. 

Les trois variétés qui occupent le 
second rang avec un rendement en 
grains de 41 à 41 quintaux 70 de grain 
à l'hectare sont : Hybride de Bersée, 
Desprez-Picardie et Vilmorin 23. 

Les deux premières sont de créa-

53.30 
57.20 
56.304 élevé. 

Inversable-Bordeaux paraissent cepen> 
dans plus indiquées pour les exploi-
tations où l'on recherche à la fois un 
rendement élevé en grain et en paille. 

Le classement des variétés qui vien-
nent ensuite se passe de commentai-
res. 

REMARQUE. — D'une manière gé-
nérale, le produit en graih des vingt 
variétés expérimentées est des plus 

63. » 
51.80 
59. » 
52.50 
62.50 
57.80 
40.80 
55.20 
51.60 
56.60 
51.50 
42. » 
43. » 
50.80 
52.30 
50.80 

,tion toute récente; c était la première 
réputation de la récolte en cours. Ou1. . , ...... ... ^7." " „ ..;„„ ,i„ -n„„„ ,-=_\fois que nous les expérimentions ; elles 

nous paraissent fort intéressantes ; 
bien il est livré des vins de Pays, is 
sus de raisins de producteurs directs, 
cueillis avant maturation. Ou bien la 
commerce importe du Midi des moûts 
dont les conditions de vendange ne 
sont pas plus favorables. 

Le Consommateur, avant d'avoir pu 
prendre connaissance du vrai vin nou-
veau, est dégoûté par la mauvaise 
qualité de ce qu'on lui a offert avant 
l'heure. 

Les Syndicats de Négociants et de 
Vignerons ont publié, il y a quelques 

de mettre sur l'étiquette votretjours, une note mettant en garde les 
le producteurs et les négociants contre 

cette néfaste habitude. 
Il serait préférable que les viticul-

teurs ne se laissent pas tenter par des 
offres, et prennent la résolution do ne 
livrer que deg vins nouveaux faits 
avec des raisins mûrs entièrement. 

On pourrait, le négoce étant bien 
disposé, éviter ainsi l'arrivée des vins 
mutés du Midi qui viennent faire tort 
à la réputation générale. 

Un vigneron du Pays Nafntais. 

mais de nouveaux essais sont néces-
saires pour conflirmer les résultats de 
cette année; quant au Vilmorin 23, 
il est bien connu par la régularité de 
sa grosse production en grain dans 
notre région. 

Les variétés Chanteclair, Vilmorin 
29, Flèche d'Or, Hybride 40, Inversa-
ble Bordeaux, Ile de France, A. B. 799, 
qui viennent au troisième rang, pré-
sentent entre elles des écarts si' fai-
bles, qu'il est bien difficile de se pro-
noncer sur la supériorité des unes par 
rapport aux autres; Chanteclair et. 

Indépendamment de l'heureuse in-
fluence .exercée par les conditions at-
mosphériques, il a été obtenu, grâce 
à la nature argilo-siliceuse de notre 
terrain, à la profondeur des labours 
pour les plantes précédant le blé dans 
l'assolement, aux hersages et roulages 
répétés exécutés à la fin de l'hiver, 
etc..., toutes conditions qui ont permis 
à cette céréale de bien résister à l'ex- , 
trême sécheresse du printemps et de 
l'été. 

Comme fumure, le blé reçut, à l'au-
tomne, un mélange cle 500 kilos de 
super closant 16 % d'acide phosphori-
que, et 300 kilos de potazote à l'hec-
tare, épanchi sur le labour précédant 
les semailles et enterré par un hersa-
ge croisé à la herse canadienne. 11 
succédait à du maïs fourrage ayant 
reçu comme fumure organique 35.000 
kilos de bon fumier à l'hectare. 

■ La fumure minérale d'autemne du 
blé fut complétée par 100 kilos de 
nitrate de soude épandu en couver-
tur.e au début du mois de mars 

En résumé, nous avons mis à la dis-
position des variétés de blé expérimen-
tées : 80 kilos d'acide phosphorique, 
72 kilos cle potasse et 51 k. 500 d'azo-
te dont 36 à l'état ammoniacal et 
15.500 à l'état nitrique. 

C'est d'ailleurs la fumure complé-
mentaire que nous adoptons pour nos 
blés en grande culture, ce qui nous 
permet de livrer, pour semonce, des 
grains bien constitués de haute densi-
té et de grande productivité. Elle con-
vient bien aux bonnes terres à blé, 
exemptes de graines, de racines ou de 
bulbes de mauvaises herbes, mais on 
doit y ajouter 100 kilos de chlorure 
de potassium lorsque le blé succède à 
une iégumineuse, trèfle ou luzerne bien 
réussis, pour qu'elle soit bien équi-
librée. P. LÀ VALLÉE, 

Ingénieur Agronome. 

Un délit de ch. 
sur le terrain d'autrui 

-x x-

Ce sera bientôt l'ouverture de la 
chasse. • 

Cet événement nous amène à parler 
du délit de chasse sur le terrain d'au-
trui :. à démontrer la responsabilité 
qu'on encourt lorsqu'on chasse saris" 
autorisation sur la propriété d'autrui 
et leg moyens de défense que peuvent 
employer les propriétaires pour faire 
respecter leurs héritages. 

L'article premier de la loi du 3 mai 
1844 sur la chasse dispose que : « Nul 
n'aura la faculté de chasser sur la 
pôpriété d'autrui sans le consentement 
du propriétaire ou de ses ayants 
droits, » 

On a beaucoup discuté sur la valeur 

de publication à son de trompe ou de 
tambour dans la commune, ou bien 
encore lorsqu'il a placé sur ses terres 
des poteaux mentionnant, cette inter-
diction, Au contraire, on peut présu-
mer qu'il y a consentement tacite d'un 
propriétaire à ce qu'on chasse sur ses 
terres lorsqu'il n'a pas manifesté d'in-
terdiction et que les chasseurs du pays 
ont pu chasser librement et chasser 
sans être inquiétés. 

Bien entendu, on ne doit pas chas-
ser sur les terres ensemencées ou non 
dépouillées de leurs récoltes, alors mê-
me que le propriétaire du fonds n'au-
rait pas interdit la chasse sur ses ter-
res. Il a même été jugé à ce sujet que 

de ce droit : if a été notamment fait!Ei la chasse est louée, le locataire de 

De même que, dans le courant cSes 
mois de juillet et août, les colones 
des journaux sont remplies par la liste 
des baignades tragiques, de même 
septembre ramène la série mortelle 
des empoisonnements par les champi-
gnons. 

Malgré tous les avertissements pos-
sibles, malgré les conseils des gens 
les plus autorisés en la matière, des 
imprudents sont victimes, tous'les ans, 
de la phalline et cle la muscarine, ces 

exposé et se targuent de reconnaîtrt 
les champignons vénéneux des cham-
pignons comestibles par des procédés 
empiriques : noircissement d'une cuil-
lère d'argent ou d'une bague d'or, ou 
encore de moelle de jonc au contact 
des champignons vénéneux en-train de 
cuire, ou encore coloration d'un oignon 
blanc en bleu ou brun avec ces mêmes 
champignons au moment de la cuis-
son. Tous ces procédés reposent sur 
des préjugés faux, et il faut absolu-

deux alcaloïdes contre lesquels, jus-i ment les laisser de côté; 

NT 20 

•«aliseï vo» rive» d'espace, 
i* vitesse, d* grand air, an 
prenant votre chance à la 

TRANCHE DE 
L'AUTOMOBILE 

LOTERIE  mmwm& 

observer à ce sujet que le gibier qui 
se trouve sur un terrain augmente la 
valeur vénale de la propriété et que, 
par suite, il est interdit de chasser sur 
un terrain quelconque sans le consen-
tement du maître de cet héritage. 

Il semble plus logique d'admettre 
que le droit de chasse est un démem-
brement spécial du choit cle propriété 
et que par conséquent ceux qui veu-
lent exercer ce droit doivent en avoir 
reçu une délégation. 

C'est donc le propriétaire du fonds 
qui est incontestablement le titulaire 
du droit de chasse. 

Mais, en cas de bail, à qui ce droit 
appartient-il: au bailleur ou au pre-
neur ? 

C'est au propriétaire: En effet, le 
gibier n'est pas considéré par la, juris-
prudence comme un fruit de la terre, 
mais comme un attribut spécial du 
droit de propriété qui ne saurait être 
reconnu au fermier, lequel n'a droit 
qu'aux fruits agricoles. 

Le législateur a été encore plus for-
mel cn cag de métayage, et l'article 5 
cle la loi du 18 juillet 1889 sur le Code 
rural dispose que dans le cag de mé-
tayage le droit de chasse et le droit 
de pêche restent au propriétaire. 

Par conséquent, en cas de silence du 
bail, c'est-à-dire si les parties contrac-
tantes n'en ont convenu autrement, le 
droit de chasse reste l'apanage du 
propriétaire, et le fermier ou le mé-
tayer qui chasserait sur les terres 
qu'il exploite, s'exposerait comme un 
simple particulier à se voir condam-
ner pour délit de chasse sur le terrain 
d'autrui. 

Pour condamner celui qui chasse 
sur le terrain d'autrui d'un autre, il 
faut que le tribunal constate le défaut 
du consentement du propriétaire. 

Il y a là une question d'appréciation 
et de nombreux cas d'espèces peuvent 
se présenter. Par exemple l'interdic-
tion de chasser sur un héritage est 
clairement exprimée lorsqu'un pro-
priétaire a clôturé son terrain ou bien 
lorsqu'il a ratifié cette défense soit 
par voie d'insertion dans les journaux 
locaux ou de la région, soit par voie! récoltes, ou aur 

la chasse sur les parties ensemencées, 
en agissant ainsi, il s'expose à une 
contravention rurale punie par les ar-
ticles 471 et 475 du Code Civil. 

Le délit de chasse sur le terrain 
d'autrui peut être constaté par des! 

qu'à résent, il n'existe que cle faibles 
moyens de lutte. 

Qui peut se flatter de reconnaître 
un champignon vénéneux d'un champi-
gnon comestible ? Personne car les 
premiers revêtent souvent l'aspeet 
inoffensif des seconds. Sans cloute, 
certaines personnes qualifiées vous di-
ront qu'il faut de prime abord rejeter 
tous les champignons à volve, car 
c'est parmi eux que se trouvent les 
espèces les plus mortelles, les amani-
tes; mais, là encorée le caractère de 
la volve est quelquefois assez indis-
tinct, et il est nécessaire de dégager 
doucementl le. pied du cryptogame 
pour trouver une trace de l'enveloppe 
primitive et non de le couper franche-
ment au ras du sol. 

Quelquefois, le caractère est très vi-
sible, des parcelles de la volve formant 
d;s taches blanches, facilement enle-
vables avec l'ongle, sur le chapeau, et 
tranchant ainsi sur sa couleur verte, 
jaunée ou blanche. 

Ce qui rend dangereux le champi-
gnon est que l'alcaloïde n'agit pas 
tout de suite sur l'organisme et que 
ses effets ne se font sentir que long-
temps après le repas ; quand l'orga-
nisme réagit, il est trop tard, le poi-
son est entré clans le sang. 

Avec la phalline, le patient ne res-
A défaut de procès-verbaux et de'sent les premiers troubles que dix à 

rapports, les délits peuvent être prou-!vingt heures après l'ingestion : malai-
vés par témoins et par les autres mo- ' ses, soif intense, crampes violentes 
des de preuve de droit commun : in-'dans les membres se manifestent d'a-
terrogations, informations, aveu des bord, puis douleurs et vomissements 
prévenus. j accompagnés d'une diarrhée fétide, 

C'est le tribunal correctionnel qui [ auxquels succède une accalmie de f ai-
est compétent pour connaître du délit.pie durée et qui se termine par :a 

Il appartient au Ministère Public mort dans des souffrances épouvanta-
d'en poursuivre la répression. Toute-pies. 
fois, la partie lésée a le droit par ap- La muscarine est moins dangereuse, 
plication de l'article 182 du Code!mais elle attaque le système nerveux 
d'instruction criminelle, de saisir di-'°t 1° patient est sous l'empire d'une 
rectément le tribunal. Elle peut même excitation violente pendant laquelle il 
se porter partie civile devant cette ju-j présente des symptômes voisins de 
ridiction répressive, afin d'obtenir desfcéux de l'ivresse éthylique : cris, 
cloni mages-intérêts pour le préjudice 'chants, danses, injures, insanités. Le 

procès-verbaux dressés pa les gardes 
assermentés des particuliers, par les 
maires et adjoints, par les commissai-
res cle police, par les gendarmes, par 
les gardes et fonctionnaires forestiers, 
par les gardes pêche et par les gar-
des-champêtres, par les employés des 
contributions indirectes et des octrois. 

Ils peuvent aussi être prononcés par 
des rapports, ainsi que le prévoit l'ar-
ticle 21 de la loi du 3 février 1844. Les 
rapports sont des écritg rédigés par 
lea juges de paix, les greffiers, les 
maires, etc., sur les déclarations qui 
leur sont faites par des personnes 
n'ayant pas qualité pour verbaliser. 

qui lui a été causé. 
Quant au délinquant, indépendam-

plus souvent, ' le malade guérit après 
une phase de torpeur, mais parfois 

ment des dommages-intérêts auxquels ! l'alcaloïde peut entraîner la mort, 
il peut être condamné pour la répa- Certaines personnes sourient à cet 
ration des dégâts occasionnés, il est' 
aussi passible des peines prévues par 

A chaque champignon comestible 
correspond une espèce plus ou moins 
vénéneuse qui lui ressemble, sauf quel-
ques particularités quelquefois diffici-
les à constater; à notre connaissance, 
seule, la truffe échappe à cette dua-
lité. 

Même notre champignon cle couche 
peut être mortel quand il n'est pa3 
consommé frais; on cite le cas d'un 
empoisonnement de ce genre par in-
gestion de champignons de couche 
gardés dans des conditions cle tempé-
rature e td'humidité telles que la 
cryptogame avait subi un commence-
ment de décomposition interne, non 
visible de l'extérieur. 

Vous qui, dans quelques jours, ires 
dans les bois ou les prés recueillir des 
champignons, dites-vous bien que M 

vous consommez des espèces vénéneu-
ses, vous risquez la mort avec de très 
faibles chances d'y réchapper, surtout 
pour les enfants. 

Il existe actuellement un seul remé-
dia efficace et seulement contre <a 
muscarine, c'est l'ingestion de cervel-
les crues de lapin consommées à l'état 
frais. La phalline échappe à tout re-
mède, à cause de ses effets à retarde-
ment. 

Abstenez-vous des champignons 
sauvages et ncl consommez que ceux 
qui sont cultivés : le champignon de 
couche et la truffe, avec ceux-là seu-
lement vous ferez des repas excellents 
et sans danger. 

Avant de terminer ce sombre ta-
bleau et pour vous mettre encore en 
garde si possible, sachez que nous 
avons vu un maître en science myco-
loégique hésiter devant un champi-
gnon pour savoir s'il appartenait à tel-
le espèce comestible ou vénéneuse; cet-
te personnalité, qui travaillait la ques-
tion depuis plus cle vingt ans, avouait 
qu'elle ne mangeait , jamais de cham-
pignons, n'étant jamais sûre de la dé-
termination de certaines espèces à 
première vue. 

Or, il n'est pas l'habitude que les 
chercheurs aillent à la récolte avec 
une loupe et un microscope. Le plua 
sage est d'imiter ce savant et de se 
cantonner dans la consommation du 
champignon de couche, laissant à la l'article 11 de la loi du 3 mai 1844. Cet d'une clôture continue, faisant obsta-

article 11 est ainsi conçu : « Seront, cle à toute communication avec les j truffe le soinê de parfumer"les 'spécial 
punis d'une amende de 50 à 200 fr., ] héritages voisins, maig non attenant1" 
ceux qui auront chassé sur le terrain'à une habitation. 
d'autrui sans le consentement du r>ro-1 Toute action relative au délit de 
priétaire v. L'amende pourra être por- chasse sur le terrain d'autrui se pres-jlette et que, pour votre malheur, vous 
tée au double, si le délit a été commis crit par un laps de temps d'un an, à rpssenteiz des malaises, appelez le mé-
sur des terres non dépouillées de leurs compter du jour du délit. decin aux premiers symptômes, avant 

un terrain entouré] ' L. CROUZATIER. qu'il ne soit trop tard. 

litéb de certaines régions françaises. 
S', malgré ces conseils, vous voulez 

consommer des champignons de cueil-

4 



La radiodiffusion 
Agricole 

Dimanche 11 Jtp/emlri 

De. 9 b. 07 à 9 h. 22. — Paris-P.T.T. 
pslayô par Limoges, Marseille, Rennes 
•t, Strasbourg : Aperçus nouveaux sur 
la- lutte contre les campagnols, par 
M. Régnier. 

De 9 h. 15 à'9 h. 30. — Tour Eiffel 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se: La. nouveau code de la route et la 
prévention des accidents, par M, Mail-
lois. 

I De 11 h. 15 à 11 h..45 — Tour Eiffel 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Tou-
louse: La demi-heure agricole, infor-
mations, revue des cours; Ventes de 
terres et contingents de betteraves, 
causerie par M de Félice. — La trans-
humance et les moutons, causerie fol-
klorique par Mlle Claudie Marcel-Du-
bois. /— Chants par Mme Andral et 
V. Hérent. 

Dè l4 h. à 14 h. 30.—- Limoges, Mar-
■ellle, Rennes et Strasbourg: retrans-
mission de la Demi-heure agricole, 

■ , Lundi 12 septembre 

■ De 18 h. 30 à 18 h. 45. — Tour Eiffel 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Tou-
louse: >L?s Syndicats de lutte contre 
tes- en-nemis des cultures, par M. Bur-
RJLUd. • 

Mardi 13 Septembre 

? De,. 18 h. à 18 h. 15. — Paris-P.T.T. 
relayé. par Limoges, Marseille, Ren-
nes et Strasbourg: La lutté contre ïca 
maladies contagieuses et parasitaires, 
par M. Verret. 

■ Mardi 14 septembre 

Dé 18 h.'30 à 18 h. 45. — Tour Eiffel 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se1: ' Coopération et syndicalisme .agri-
coles,- par M-. Moreau. 

Offres et Demandes 
(Service réaerré à no» Adhérents) 

Ecrire ou s'adresser au Byndicat, 
S, Place Petite-Bollande, NANTES 

TARIF 
Pour une seule insertion : 6 fr. 

par annonce de 5 lignes maximum 
1 fr. 25 par ligne supplémentaire 

OFFRES 

Les epurg du marché de la Villette 
•Orit donnés par le poste de Radio-
Paris les lundis et jeudis, entre 16 h. 
60 et 17 tu La tendance de ces cours 
est donnée Us mêmes jours entre 11 h. 
45- et 11 h. 55. : 

104. — A VENDRE: barriques nan-
taises neuves, chêne et châtaignier, 
demi-muids, barriques, demi-barriques 
et petits fûts occasion. S'adresser à M. 
E. Dabin, tonnelier, Saint-Fiacre-sur-
Maine (Loire-Inf.). 

N° 105. — VENTE de bétail et ma-
tériel de culture le 19 Septembre, à 
la Rivière, quartier St-Félix, Nantes; 
il sera vendu notamment: 1 jument et 
5 vaches laitières, chàrette tombereau, 
carrioles, faucheuse, faneuse, rateleu-
se, 1 pressoir très ' bon état avec 
broyeur, 1 ■ moteur de 5 HP, concas-
seur, bascule, moulin à vanner. Bra-
bant, charrues, houe, aireau, herse ca-
nadienne, rouleau, traine basculante et 
tous les petits outils de culture. Har-
nais de cheval; tonnes barriques et 
demi-barriques. Barattes, bidons, etc.. 

N" 106. — A LOUER environ 6 ha. 
1/2, Nantes-Doulon, bordure route de 
Paris, pour la Toussaint prochaine; 
possibilité de louer prés sur le bord 
de la Loire. S'adresser à M. Foulon, 
L'Aubinière, Doulon. 

N° 107. — A LOUER tenue maraî-
chère 1 ha. 77 ares, Doulon, logement 4 
pièces, garage. S'adresser Dr Lemoine, 
1, rue Tournefort, Nantes. 

N° 108. —- A VENDRE occasion 
demi-muids légers garantis, nets du 
goût. S'adresser à M. des Lyons, Ro-
cheservière (Vendée). 

N° 109. — A VENDRE occasion une 
machine pour greffer la vigne, bon 
fonctionnement 40 Frs. Un appareil 
sableron pour titrer les vins, très 
exact, 80 Frs. S'adresser 127 bis, rue 
du Gériéral-Buat, Nantes. 

DEMANDES 

les six, 3; céleri rave, les six, 5; choux-
fleurs, la pièce, 1.50; choux-pommes, 
le» seize, 16; choux verts, les douze, 
4; concombres, la pièce, 1; cresson» 
les douze, 8; chicorée, les douze, 4; épl-
nards, le kilo, 2; haricots verts, le ki-
lo, 2; haricots demi secs, le kilo, L50; 
laitues, les vingt, 4; melon, la pièce, 5; 
navets, le paquet, 1; oignons, le kilo, 
1.25; poireaux, la botte, 6; pommes de 
terre nouvelles, le kilo, 0.60; romaines, 
lea douze, 4; radis, les douze, 5; salsi-
fis, le paquet, 2.50; scorsonères, le pa-
quet, 2; tomates, le kilo, 0.50; fraises, 
le kilo, 15; pêches, le . kilo, 2; poirés, 
le kilo, 3; pommes, le kilo, 3; prunes, 
le kilo, 2.50; raisins, le kilo, 5. 

MARCHÉ DES INNOCENTS 
Pommes «le terre 

Paris, 1 Septembre. — Les 180 kilos 
logés départ : Hénaut, Paris, 120 ; 
Loiret 112 ; Julie Bretagne 90 à 92 ; 
Mayette, Bretagne 82 à 83 ; Duchesse 
Bretagne 65 ; Saucisse rouge Bretagne 
65 ; grosse triée 73 à 75 ; Vendée 105 
à 106 ; Early Sarthe 46 à 50 ; T~uraine 
Poitou 50 à 51 ; Etoile du Nord du Loi-
ret 62 à 65 ; Idéal du Nord 40 ; Flouck 
Salnt-Malo 56 à 60 ; Eerstelingen Pa-
ris 40 à 42 ; Nord 45 à 47 ; Oise 47 à 
48 ; Somme 46 à 47 ; Sarthe 50 à 52 ; 
Maine-et-Loire 51 à 52 ; Ronde jaune 
Bretagne 40 ; Alsace 38 à 40 ; Rosa 
Marne 90, Sarthe 90, Maine-èt-Lolre 85, 
Morbihan 82 à 85 ; Côtes-du-Nord, 90. 

Légumes Secs 
Les 100 kilos logés départ : 

Flageolets Nord, octobre 380 ; Lingots 
Nord, octobre 415 ; Lingots Vendée, 
septembre 425 et octobre 415 ; Lingots 
des Landes, octobre 350 ; Plats du Mi-
di gros, sur octobre 340, extra 350 ; 
Cocos des Landes, octobre 350 ; Lentil-
les vertes du Puy, nouvelles 425 à 450; 
Lentilles de Champagne 210 ; Haricots 
chevriers, Arpajon, Dourdan, Gâtinais, 
extra 450 ; Poids rons, Nord 225 ; dé-
cortiqués 375. 

Graines Fourragères 
Paris. 31 août. — On traite sur octo-

bre : trèfle violet Nord 800 à 820; luzer-
ne Provence 1.070 à 1.090 ; luzerne 
Nord-Centre, 1.000 à 1.020; minette '600 
à 650; vesces d'hiver. Beauce 400; sain-
foin double 250 à 260; lotier 750 à 790; 
ray grass Italie de Mayenne 350. 

général, sauf une baisse sur les carot-
tes, les haricots verts, les poireaux, les 
navet« et la salade. Un peu de hausse 
seulement dans le haricots à écosser. 

FRUITS, — Les 100 kilos : 
Amandes, vertes 550 ; bananes 375 ; 

citrons 680; figues fraîches 600; noi-
settes 400; noix 630; pastèques 170; pê-
ches 400, en plateau 500; poires de 
choix- 500, communes 150; pommes 
communes 200; mirabelles 550; raisin 
Midi, blanc 330, noir 250, muscat 620; 
tomates 120; le kilo •: fraises 4 saisons 
18 à 22, 20; le colis, melons Cavaillon 
20; la pièce, melon Paris 10. 

SUR NOS RÉSEAUX 

A L'OCCASION 
DE L'EXPOSITION 

INTERNATIONALE 
. DE DALHIAS 

QUI AURA LIEU A NANTES 
du 14 au 18 Septembre 1938 

MARCHÉ AUX CHEVAUX 

Paris-Vaugirard, 7 septembre. — 
Chevaux français : amenés 255, ven-
dus 203, renvoi 52. 

Chevaux étrangers : amenés néant. 
Un âne amené est resté invendu. 
Les chevaux de boucherie ont été 

vendus de 450 à 2850 par tète, soit de 
2.30 à 5.40 au kilo vif. Le kilo net : 1" 
qualité 8 ;-2'~ qualité 6.30; 3" qualité 
4.65; extra 9. 

Vente très lente; tendance calme. 

LES FOIRES 
LUNDI 12 SEPTEMBRE 

Loire-Inférieure. — Donges, Nozay 
(Beaulieu), Touvois. 

MARDI 13 
Loire-Inférieure, f— Boussay, Béré, 

Nozay (Beaulieu), Varades. 
MKRCREDI 14 

Loire-Inférieure. — Béré, Guémené, 
Herbignac, St-Philbert-de-Grand-Lieu. 

JEUDI 15 
Loire-Inférieure. — Ancenis, Herlc, 

Saint-Nazairc. 
VENDREDI 16 

Loire-Inférieure. -- Nort, Saint-Mars-
la-Jaillc. 

Le. Société Nationale des Chemina de 
Fer Français délivrera les 17 et 18 
Septembre pour NANTES au départ 
de toutes les gares situées sur les sec-
tions de lignes de : 

Angers au Croisic et à Guérande ; 
Blàin, Châteaubriant, Cholet, Pornic, 

Paimbœuf, Segré à Nantes. 
Des billets spéciaux d'aller et retour 

•n 3? classe à 1/2 tarif, valables le jour 
de la délivrance sans faculté de pro-
longation. 

Renseignez-vous dans les gares in-
téressées. 

BILLETS D'UNE JOURNÉE 
délivrés au départ 
"de NANTES, 

' LA BOURSE, CHANTENAY 
pour SAINT-NAZAIRE 

La Société Nationale des Chemins 
*ée Fer Français à l'honneur d'infor-
mer le public que les billets d'une 
journée délivrés au départ des gares 
de ■•: 

NANTES, LA BOURSE et CHAN-
TENAY pour SAINT-NAZAIRE, préa-
lablement délivrés les. Jeudis, Samedis 
Dimanches et Fêtes seront, mainte-
nant, délivrés tous les jours, jusqu'au 
80 Septembre prochain inclus. 

Pour tous renseignements s'adresser 
aux gares intéressées. 

AGRICULTEURS 

Pensez, dès maintenant, au Voyage 
que vous ferez quand vos travaux d'au-
tomne et d'hiver vous laisseront quel-
ques loisirs. 

Vous pourrez alors avec votre fa-
mille, profiter du billet de 

LOISIRS AGRICOLES 
.- ., ;., délivré 

dû 1er octobre au 31 mars 
40 % 'de réduction, validité 31 jours 

Ce billet est délivré sur présentation 
d'unj< Carnet spécial d'Identité ». 

Renseignez-vous dans les gares. 

230. — VIGNERON demandé pou-
vant s'occuper travail chais et entre-
tien vin. Référence et prix demandés 
première lettre. S'adresser au Syndi-
cat. 

N° 232. — HOMME, 65 ans, cherche 
place de jardinier ou de journalier ou 
tout autre emploi manuel, à Nantes 
ou dans la banlieue. S'adresser Louis 
Poiron, 15, rue Voltaire,. Nantes. 

N° 233. — JEUNES FILLES, 17 et 
18 ans, sachant faire marché, cher-
chent place culture maraîchère ou au-
tre. S'adresser au Syndicat. 

Nos Mercuriales 
Grains et Farines 

Nantes, le 8 septembre. 
Avoine grise ou noire « Bretagne » 

114; bigarrée « Bretagne » 110. 
Sarrasin « Bretagne » 136. 
Orge indigène « Côtes-du-Nord : 

133; « Maroc » 133. 
Son région, bonne fabrication, ,90. 
Maïs Indochine, 326. 
Riz Saigon n. 1, 157. 
Les prix ci-dessus s'entendent par 

quantité minimum de 5.000 kilos,, dé-
part des lieux de production, 

Pailles et Fourrages 
Les 100 kilos, balles pressées : 
Paille de Blé 15.50 à 17 ; d'Avoine 

14.50 à 16.50 ; d'Orge ou Escourgeon 11 
à 13. — Foin : 54.50 à 55.50. — Luzer-
ne : 58 à 59. — Trèfle : 50 à 51. 

Animaux de Boucherie 
SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 

DE NANTES 
(Cours du 2 Septembre) 

504 VEAUX. — 1" quai., le kilo sur 
pied, 6.75 à 8.50, rentré à Nantes. 

20 BŒUFS. — Devant : le 1/2 kilo, 
1" quai., 2.50 à 3 ; 2e quai., 1.75 à 125 ; 
3" quai., 1 à 1.50. 

Derrière : Le 3/2 kilo, 1" quai., 6.25 
à 6.75 ; 2" quai., 5.50 à 6 ; 3" quai., 4.75 
à 5 25 

196 MOUTONS. — Le 1/2 kilo : 1™ 
quai., 7.50 à 8.00 ; 2' quai., 6.25 à 7.25. 

Agneaux, sans tarif. 

Légumes et Primeurs 

Nantes, le 7 septembre. 
Artichauts, les douze, 2; aubergines, 

le kilo 6; betteraves les douze 8; ca-
rottes, le paquet, 1; céleri branches, 

HALLES CENTRALES 
BEURRES. — Cours extrêmes et 

cours moyens : 
En mottes centrifuges : des Laiteries 

Coopératives Industrielles, le kilo : 
Normandie 23 à 25, 23.50; Charente, 
Poitou, Touraine 22.50 à 25.20, 24. 

Malaxés : Normandie 20 à 23, 22.30; 
Bretagne 18 à 23, 21.80; autres prove-
nances 14 à 22, 20.50. 

En demi-kilo : non salé 17 à- 21.50, 
20.50; salé 21.50 à 22.50 21.80. 

Arrivages : 2150 colis, 24.110 kilos. 
Resserre : 545 mottes. 
Vente assez active, cours soutenus, 

tendance accusant une certaine ferme-
té sur les centrifuges et malaxés. II 
est arrivé sur le marché 2246 mottes 
et 11 a été vendu 2409 colis et la res-
serre est de 545 mottes. 

ŒUFS. — Vente assez active. Plcjar-
die et Normandie 650 à 800; Bretagne 
560 à 730; Poitou, Touraine, Centre 600 
à 820; Maroc 520 à 700. 

Arrivages : 600 colis, 41.300 kilos. 
Resserre ; 1856 colis. 
VOLAILLES. — Prix moyens : 
jVfo?"tes : Le kilo : Poulet Nantais 

1 " r0, Gâtinais 17.50, Bresse 20, poules 
16. 

Poulets vivants : le kilo 15; poules 
et vieux coqs vivants 15. 

Lapins morts Gâtinais 11.50; au-
tres catégories 11. ' 

Arrivages : 37.000 kilos. 
Resserre do la veille : 2100 kilos. 
VIANDES. — Le kilo : 
Bœuf : quartier derrière 10.50, de-

vant 6. aloyau 37, train entier 11.50, 
globe 12, cuisse 10. paleron 7.50 bavet-
te 7.50, plat de côte 6, collier 6.50, pis 
5.50. 

Veau : entier 14, cuisseau 8, carré 
15, basse complète 11.50. 

Mouton : agneau de lait 16, entier 
13.30, gigot 17.50. milieu à 8 côtes 31.50, 
épaule 15, poitrine 9. 

Porc : demi 14, longe 18, filet 19.50, 
rein 15.50, jambon 16.50; poitrine 13.30, 
lard 9. 

LEGUMES. — Les 100 kilos : 
Artichauts, le cent, Paris 35 à 40, 80, 

Bretons, le colis, 40 à 65, 58; carottes 
nouvelles de Paris, la botte, 3.60 à 2, 
1.80. de Meaux 70 à 90, 80, de Sully 130 
à 390, 150; céleri en branches, la botte 
2 à 4, 3.25; champignons de couche 420 
à 650, 480; chicorées 30 à 90, 70; choux, 
le cent 30 à 100, 70, de Bruxelles 250 à 
350, 300; choux fleurs, le cent, de Pa-
ris 125 à 250, 150; épinards 100 à 180, 
150 ; escarolles 30 à 70, 50 ; haricots 
verts, de Bretagne 380 à 450, Midi, Pa-
ris 300 à 600, 450; flageolets 100 à 120, 
110; laitues 20 à 90, 70 ; navets de Pa-
ris, la botte 1 à 1.75, 1.50, communs 100 
à 150, 120; mâche 400 à 500, 450; oi-
gnons secs 110 à 120, 170; oseille 50 à 
350, 100; persil 80 à 320, 100; poireaux, 
les 100 bottes, communs 100 à 225, 175, 
de Montesson 250 à 350, 300; pommes 
cle terre Hollande 120 à 180, -140, sau-
cisses rouges 100 à 330, 110; radis Pa-
ris, les 3 bottes, 1,50 à 2, 1.75; romai-
nes, le cent 60 à 130, 100. 

Marché assez bien approvisionné; 
vente calme et peu de changement en 

MARCHÉ^ 
{RÉGIONAUX 

MARCHÉ DE TALENSAC 
BŒUF. — Le 1/2 kilo : 1™ catégorie 

S a 15 ; 2" 3.50 à 4 ; 3- 1.50. 
VEAU.— Le 1/2 kilo : 1" catégorie, 

8.50 à 12.50 ; 2* 7 à 8 50 ; 3« 7. 
MOUTON. — Le 1/2 kilo : 1" caté 

gorie, 11 à 12 ; 2" 8.50 à 10.50 ; 3" 7. 
PORC. — Le 1/2 kilo : 6.50 à 10. 
BEURRE. — Le 1/2 kilo : 8.50 à 13. 
ŒUFS. — La douzaine : 1 à 8. 
POULETS. — Le 1/2 kilo : 7.50 à 8 

' LAPINS. — Lo 1/2 kilo : 6 à 6.50 

Ancenis. — Blé, taxé ; avoine, 125 à 
13.0 ; seigle incoté ; orge, 145 à 150 ; 
sàrrazin 145 à 150 ; son 115 à 120 ; — 
Fourrages : les 500 kilos, Paille de blé 
175 à. 200 ; foin 380 à 400 ; — Bestiaux, 
bœufs de travail, 4.000 à 5.500 la paire ; 
vaches laitières ou amouillantes 2.000 à 
3.000, la pièce ; vaches d'herbages, 1.300 
â 1.800 ; génisses 800 à 1250 ; veaux 6 
à 7.50 le kilo ; porcs de lait 200 à 250; 
maigres 400 à 500, gras 8.50 à 9 le kilo. 

'— Poulets, le 1/2 kilo, 4.50 à 5 ; ca-
nards 3 à 3.50 ; pigeons, la couple, 8.50 
à 10.50 ; lapins 2.25 à 2.50 ; — Beurre 
fin 22 à 23 le kilo ; coufs, la douzaine 
7 â .7.50. 

Candé. — Marché du 5 septembre. 
— Blé, les 100 kilos, 204; orge, les 100 
kilos, 165; avoine, les 100 kilos, 140 à 
150; paille, les 1000 kilos, 350; foin, les 
1000 kilos, 750; poules, la couple, 35 à 
38; poulets, la couple, 38 à 40; canards, 
la couple, 38 à 40; lapins, la pièce, 16 
à 16 ;pigeons, lacouple, 10 à 11; œufs, 
la douzaine, 7.25 à 7.50; beurre, la li-
vre, 10.25 à 10.50. 

Porc gras, le kilo, 8 à 8.50; porc 
maigre, le kilo, 8 à 8.50; porcillons, la 
pièce, 200 à 250. 

Bœufs, • vaches amenés 700; veaux 
amenés-70; moutons amenés 300. 

et évite les maladies 
cryptogamîque* 

Tél. 110.74 

Pépinières J. BECIGNEUS 
48, rue des Hauts-Pavés 

NANTES 

PLANTES 

SAVONNERIE 
BRETONNE 

2, rue Lamoricière 
Tél. 142.52 

C.C.P. 187.52 Nantes 
1 caisse 50 kilo* 
savon 72 % pur 

ou 10 paquets 5 kfloe 
180 fr. 

Châteaubriant, 7 Septembre. — Les 
100 kilas : Avoine 125 à 130 ; Orges 150 
à 160 ; Son, 115 â 120. — Les 500 kilos, 
Paille 180 à 200 ; Foin 380 à 400. —-
Beurre, en gros, 18.50 à 19, le kilo ; au 
détail, 21 ; Beurre fin 22 à 23 ; Œufs, 
7.25 à 8. — Poulets 6.50 à 7, la livre ; 
Lapins 10 à 13 la pièce ; Canards, 30 
à 35 ; Pigeons, 10 à 12, la couple. — 
Pommes de distillerie, 180, la tonne ; 
Cidre, la barrique. 12 Oà 130, droits en 
EUS. — Bœufs, le kilo sur pied, 3.50 à 
4 ; Taureaux 3.25 à 3.75 ; Vaches 2.75 
à 3 ; Génisses 4 à 4.50 ; Veaux 6.75 à 
7 ; Moutons 6 à 7 ; Bonnes vaches 
amouillantes 3.500 ; Vaches âgées et 
génisses sans race 2.000, ordinaires 1.400 
à 1.800 ; bretonnes, meilleur choix, 1.400 
à 1.700, ordinaires 1.000 à 1.300, second 
choix, 800 à 1.000 ; Bœufs do 30 mois, 
2.000 à 2.300, deux dents 1.800 à 2.000 ; 
20 mois, 1.200 à 1.600 ; de 12 à 15 mois, 
de 800 à 1.200 ; Génisses, 80 fr. le 
mois d'âge ; jeunes vaches viandées, 
1.500 à 1.800 ; fortes Maine-Anjou, jus-
qu'à 2.000 ; vieilles vaches maigres 400 
à 800. — Porcs gras, 8.80 le kilo sur 
pied ; les coches 7 ; porcs de lait, 2 
mois, de 200 à 250; 50 livres, 265 s 
280 ; ' 3 mois, 300 à 360 ; 4 mois, 400 
à 460 ; truies, 400 à 500. 

Blaln, 6 Septembre. — Cours des 
bœufs de travail 3.500 à 5.500 la (paire, 
les bouvillons de 1.000 à 2.200 ; les va-
ches et génisses, suivant âge et qua-
lité, amouillantes ou non, do 800 à 2.300; 
les porcelets de 6 semaines à 2 mois 170 
à 230 la pièce, en courantins 240 à 450. 
Porcs gras, 8.80 lo kilo. — Bœufs, 3.60 
à 4.15 le kilo ; Taureaux 3.60 à 4 ; 
Vaches 2.70 à 3.25 ; Génisses 4.30 à 
4.60 ; Veaux, 7 ; Moutons et Agneairx 
4.75 à 6.50 le kilo. — Beurre, 12 à 12.50 
la livre ; Beurre ordinaire 13 à 11.50 
la livre ; Œufs, 6.50 à 6.75 la douzaine; 
Lait 1.50 le litre. — Volailles : Poules 
et poulets suivant âge et qualité 20 à 
40 (12 à 12.50 le kilo vif) ; Oies 32 à 
35 (5.50 à 6.50 le kilo vif) ; Canards, 
12 à 24 (5.50 à 6 le kilo vif) ; Lapins 
domestiques 10 à 20 (5 à 6 le kilo vif) ; 
Pigeons 8 à 10 la paire. — Blé, 204 
(taxe officielle) ; Farine 277 à 279 ; 
Sons 110 à 112 les 100 kilos ; Avoines 
135 à 125 ; Orge 135 à 140 ; Seigle 130 
'à 135. ; Sarrasin incoté ; Riz 165 les 
100 kilos ; Paille 350 à 380 les 1.000 
kilos ; Foin, 800, le3 1.000 kilos. 

Saint-Etienne-de-Mont-Luc. — Pou-
lets, la couple, gros 40 à 50 ; moyens 
32 à 38, petits 25 à 30 ; lapins, la pièce, 
12 à 15 ; œufs, la douzaine, 6.60 ; beur-
re, le 1/2 kilo, 12 à 13 ; Veaux, le kilo, 
7.50 à 8.25. 

Saint-Jean-de-Corcoué. — Poulets, la 
couple, gros, 45 à 50, moyens 40 à 45, 
petits 34 à 40 ; la pièce, 15 à 18. 

Clisson. — Les 100 kilos : Blé 204 ; 
farine 272 à 280 : avoine 130 ; son 105; 
fourrages, les 500 kilos, foin 500 ; 
paille 200. — Poulets moyens, la cou-
ple 31 à 40, petits 25 à 30 ; lapins, la 
pièce; 10 à 16. ; œufs, la douzaine, 6.50 ; 
beurre fermier 10.50 à 11, do laiterie 
11- ; — Bœufs gras, le kilo, 4 à 4.50 ; 
Vaches .'grasses 4 à 4.50 ; veaux 7.50 à 
8 ; génisses 5 ; porcs 9 ; vaches lai-
tières 1.500 à 3.000 la pièce ; porcs de 
lait, 280 à 350. 

BIENTOT, les prochains ensemencements... 
Vous savez que, sous aucun prétexte, il ne faut négliger 

les fumures d'automne 
A cet effet, vous emploierez l'engrais complet obtenu 

par combinaison chimique 

PHOSAMO 
QUI ENRACINE BIEN LA' PLANTE, DONNE UNE VÉGÉTATION 
SOUTENUE ET RÉGULIÈRE, PROVOQUE UN BON TALLAGE, 

NOURRIT CONVENABLEMENT LE GRAIN ET- LA PA.Ll.LE,, 
EMPÊCHE LES MALADIES. ; 

Sans faire de dépense plus élevée, vous obtiendrez avec 

PHOSAMO 
les résultats les plus productifs, en quantité et qualité 

Ceux qui emploient 

PHOSAMO 
depuis plusieurs années, continuent à l'utiliser : meilleure preuve de 

satisfaction. 
Mais retenez, dès maintenant, chez votre fournisseur habituel, les 

quantités qui vous seront nécessaires (à raison de 3 à 500 kilos à l'hec-
tare) afin de les avoir à temps. 

PHOSAMO 
-—- est une fabrication COMPAGNIE BORDELAISE —— . 

ft_ l j.Lt MACHINES A COUDRE O. STELLA 
♦ m. 

ANNCB 
D-rxiSTEHom 
O'IXPtRIINOI 78 

1.000 MACHINES EN STOCK 
la PLUS GRAND CHOIX de MEUBLES 
STELLA - NANTES 
21, Chaussée de 1a Madeleine 
CATALOGUES - RENSEIGNEMENTS 
Démonstration» - Liste des Agents^ 

gratuits sur demande-
CYCLES. 
TRICYCLES* | 
TANDEMS. O 

"pour tous les goûts 
A TOUS LES PRIX — 

PERSSOIRS J A LET 
29. quai Magellan ' 
Plus de 55 années d'expérience 

APPAREILS ELECTRIQUES 
VÉRINS 

Envol du catalogue franco 

L'ÊCREMEUSE ELECTRIQUE SAMBROK 
Fonctionne sans courroie, sans engre-
nage, attaque directe . en bout 
d'arbre, vitesse toujours régulière.. 

En supprimant l'Écrémage à bras, 
long, pénible et incommode 
L/É CRÉMEUSE ÉLECTRIQUE 

vous fait gagner un temps 
précieux que vous pouvez 
consacrer à d'autres travaux, t 

A peine plus chère d'achat qu'une 
écrémeuse à bras de même débit 
elle ne dépense que 3 SOUS pour 

écrémer IOO litres de Lait 

Tous renseignements:E,*SAMBRON 
à PONT r CHATEAU (Loire-Inf.) Tel: 20 

EXPOîlTIOn I nTEPÏlATIOnALE 
A BOTSTRANCOURT 
près Cambrai (Nord) 

du 23 au 25 septembre 1938 
' Commissariat Général : 

2, Rue de Presbourg 
PARIS (8") 

Tél. : Balzac 11-70 

-| i , FEUILLETON du Bulletin des Agriculteurs de la Loire-Inférieure 

Le Naufrage 
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jde Sylvane"j 
ROMAN 

par Claire DU VEUZIT 

Là jeune fille ne pensaH même 1-as 
à partir, comme nous venons de le 
dire plus haut. Certes, elle ne s'amu-
sait, guère en ce beau château oii, la 
plupart du temps, elle ne rencontrait 
tjuei des visages revêches; mais elle 
s'y était arrange une petite existence 
à. part, assez supportable. En dehors 
ti-i l'ennui des rencontres inévitables 
avec la mère et le fils Lepic, ceux-ci 
n'existaient pas pour elle. Ils étaient 
à ses yeux comme des meubles très 
laids, dont on ne pouvait se séparer, 
mais' qu'elle évitait de regarder tout 
simplement parce qu'elle ne les ai-
mait pas. D'un autre côté, puisque 
Mme Lepic la surveillait et l'empê-
chait de voir sa tante, le seul être 
sympathique de la maison, elle s'ar-

rangeait pour n'y voir personne et 
passait au dehors le plus de temps 
possible. 

Pourquoi aurait elle quitté Beauval 
son seul refuge naturel?... La maison 
de sa tante ne représentait-elle pas, 
pour l'orpheline, l'unique asile fami-
lial qui lui fût normalement ouvert ? 

D'autre part, comme tous les êtres 
jeunes et sincères, Sylvane aimait 
profondément Ja nature; son âme 
était ardemment concentrée sur ce 
qui charmait son regard : le^ bois, ta 
rivière, les plaines vallonnées jus-
qu'aux confins de l'horizon, les colli-
nes boisées où les noirs sapins dres-
saient leurs têtes pyramidales, le pit-
toresque village tassé au creux d'un 
vallon, le clocher de l'église si fière-

ment dressé par dessus les toits rou-
ges, toute cette atmosphère de paix 
saine et tranquille que représente la 
plaine campagne autour d'une minus 
cule bourgade. 

Lorsque l'orpheline partait pour 
une de ces merveilleuses promenades, 
elle oubliait complètement la dams 
Lepic et son lourdaud die Pépin ! 
Après le grand silence du château 
engourdi, elle éprouvait le besoin de 
courir, de galoper, comme un jeune 
animal qui, tout à coup, aurait rompu 
sa chaîne; et, ce moment d'animation 
pasés, rien ne lui paraissait meilleur 
que de s'asseoir au bord de l'eau 
pour y rêver... 

Non, certes, Sylvane ne songeait 
pas à quitter Beauval. 

Partir pour aller où? Retourner à 
la pension ? Ah ! non ! Sylvane en 
avait assez ! 

Aller chez son tuteur? Celui-ci ne 
tenait pas à s'occuper d'elle, qui était 
sans fortune; et, d'ailleurs, la maison 
toujours vide de ce vieux garçon étajt 
encore plus triste que Beauval. 

Et puis... et puis? 
Et puis, si Sylvane avait osé lire 

tout au fond d'elle-même, elle aurait 
diù s'avouer que, depuis trois semai-
nes, elle avait attendu quelque chose. 
Que, depuis trois semaines, si elle 
avait supporté tous les ennuis, toutes 
les brimades et toutes les attaques 
des Lepic sans même vouloir les re-
marquer et s'en fâcher, si même elle 
n'en avait pas véritablement souffert, 

c'est que, inconsciemment, sa pensée 
était ailleurs..,. 

Il ne. se pouvait pas qu'on ne re-
çoive jamais personne au château ? 

Le jeune automobiliste qui l'avait 
conduite à Beauval ne lui avait-il pas 
affirmé y avoir été invité autrefois? 

'• Donc... 
Elle. n'osait pas conclure, mais sa 

physionomie s'illuminait en un déli-
cieux sourire.. 

La campagne était belle en ce dé-
but de mai. Le printemps chantait 
dans les bois, sur la rivière aux nénu-
phars...- et dans l'âme de l'orpheline ! 

Mme Lepic pouvait faire toutes les 
réflexions désagréables que ses téné-
breux projets lui suggéraient; tout 
son machiavélisme s'émousserait con-
tre la lumière intérieure qui, depuis 
quelque temps, illuminait l'âme de 
Sylvane. 

C'est que, timide encore et ignoré 
d'elle-même, un jeune espoir était né 
inconsciemment dans son cœur ! 

Or, en ce bel après-midi'de mai, la 
jeune fille se sentait un grand besoin 
de voir , des fleurs naissantes, du ciel 
bleu, et de respirer librement l'air 
embaumé des bois aux bourgeons 
neufs. 

Après un déjeuner assez morose, 
elle était montée dans sa minuscule 
chambrette et, devant le miroir terni, 
avait soigneusement vérifié sa coif-
fure et sa toilette. Une boucle refaite, 
un nuage de poudre, une légère tou-

che de rouge sur les lèvres... voilà ! 
Le' jeune visage apparaissait clair, 
rose et frais, tout illuminé par l'éclat 
des grands yeux sombres qui n'a-
vaient besoin de nul bistre pour bril-
ler comme des escarboucles. 

Elle quitta rapidement sa petite ro-
be grise à manches longues, la seule 
où Mme Lepic me pouvait trouver 
matière à critique et qu'elle mettait 
maintenant à chaque repas, pour évi-
ter les remarques mordantes et fas-
tidieuses "â3 la dame. 

Pour sortir, ce jour-là, elle fit toi-
lette, cependant. Elle revêtit un sou-
ple costume de sport en tricot blanc, 
qui lui laissait la liberté des bras. 
Autour de son cou nu| elle noua un 
foulard de soie rose et orange. C'était 
une harmonie très douce qui mettait 
admirablement, en valeur son teint 
clair et les reflets chauds de ses bou-
cles brunes. 

De nouveau, elle jeta un regard 
vers la glace étroite qui décorait sa 
chambre. Après avoir contemplé son 
image, elle eut un sourire ironique. 

— Est-ce que je ne suis pas un peu 
folle de m'habiller aussi soigneuse-
ment?... Serait ce pour les vaches du 
père Bertrand?... eu pour les dindons 
ds Marotte?... C'est bien db la peine 
perdue. Et pourquoi, vraiment! pour-
quoi? 

Elle n'osa pas ajouter : 
— Pour qui ?... 
Elle eût peut-être craint, sans vou-

loir se l'avouer, de voir passer devant 

se3 yeux clos un regard bleu... un re-
gard étrangement clair dans un visa-
ge bronzé... un regard qui " hantait 
parfois son souvenir, mais qu'elle 
n'avait plus jamais rencontré, en réa-
lité, depuis le jour de son escapade. 

Et, elle eût encore moins voulu le 
reconnaître, cela commençait à l'éner-
ver singulièrement cle ne pas avoir 
revu, de loin, certaine silhouette in-
oubliée... peut être même cette ab-
sence totale d'un habitant de la ré-
gion qu'elle eût dû normalement ren-
contrer à tout bout de champ, lui de-
venait-elle un peu pénible... 

En dépit c'l3 ses efforts pour se le 
dissimuler, la jeune fille se rendait 
compte que là était la cause réelle du 
tenace espoir qui accompagnait cha-
cune de ses sorties, comme aussi de 
la petite déception qui assombrissait 
un peu chaque retour. 

Elle .n'avait donc pas osé préciser: 
— Pour qui ?... 

. Mais, suivant inconsciemment cette 
association d'idées, elle se demanda : 

— Comment se fait-Il que ma tante 
rie reçoive jamais la visite de ses 
voisins?... En dehors de ce M. Dor-
meuil, il doit y en avoir de son rang, 
dont j'ignore les noms et qui existent 
cependant! Ceux de la Closeraie, par 
exemple? Cette propriété est pour-
tant toute proche, et ma tante en 
connaît les gens, puisque leur ami — 
ou leur parent — m'a dit avoir été 
reçu, autrefois, à Beauval... On dirait 

que, maintenant, il ne viciât plus ja-
mais personne, ici... 

Elle soupira, regarda la cime du 
hêtre pourpre qui se balançait devant 
sa fenêtre, et elle pensa encore : 

—" C'est dommage!... C'est si triste* 
ici!... La maison est endormie... vrai-
ment le château de la Belle au Bois 
dormant... mais sans la Belle et sans 
l'audacieux visiteur ! 

Elle se retourna pour sortir et ses 
yeux eurent machinalement un der-
nier regard vers la glace. 

Le visage frais, encadré de boucle» 
brunes, qui s'y reflétait, eut un sou-
rire de coquetterie satisfajte. 

— Sans la Belle? Peut-être pas... 
Mais, — le sourire s'effaça, — mais 
n'importe !... La Belle dormira tou-
jours, puisqu'il n'y a pas de Princ» 
charmant pour la réveiller !... 

Le sourire avait disparu dles lèvre» 
rouges, néanmoins, les yeux sombre» 
restaient brillants sous les longs cils. 

C'est d'un pas léger et presque sur 
la pointe des pieds que la jeune filla 
descendit l'escalier aux larges mar-
ches de marbre. Elle ouvrit san» 
bruit la lourde porte et, pleine d'ar-
dente jeunesse, elle bondit allègre-
ment dans le parc... 

Sylvane se dirigea, comme d'habi-
tudla, vers la rivière par une allée 
étroite, toute verte d'herbes indisci-
plinées, sous les grands arbres qui en 
faisaient une sorte de tunnel obscur, 

Le parc entier était à l'abandon. 
(A suivre) 
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